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Édito
Bruno Cuvillier

TEXT

Dans un ouvrage intitulé Le second âge des machines (BRYNJOLFSSON &
MCAFEE, 2015), deux écono mistes et pros pec ti vistes du Massa chu setts
Insti tute of Tech no logy (MIT) déve loppent la thèse selon laquelle
nous serions entrés dans un « deuxième âge des machines » qui se
carac té ri se rait par l’auto ma ti sa tion des acti vités pour lesquelles les
humains et les « fonc tions cogni tives » étaient jusque- là consi dérés
comme indis pen sables. Le terme de 4  révo lu tion indus trielle est
ainsi évoqué, accom pa gnée par des tech no lo gies numé riques
(intel li gence arti fi cielle, internet des objets, robots- cobots,
simu la tion, fabri ca tion addi tive, réalité virtuelle ou augmentée, etc..).
Sans entrer dans une démarche de pros pec tive, il ressort au- delà des
chiffres parfois contra dic toires, que l’auto ma ti sa tion/robo ti sa tion
pour rait ainsi trans former en profon deur non seule ment le niveau de
l’emploi mais égale ment l’acti vité (profes sion nelle, éduca tive et
forma tive, loisir…).

1

e

Les contri bu tions de ce numéro de Canal Psy nous invitent à penser
les modi fi ca tions de nos façons de travailler, mais égale ment
d’apprendre en utili sant de nouveaux outils. Un premier article,
inti tulé « Cogni tion et tech no logie : passé, présent et futur » nous
présente trois diffé rents modes d’inter ac tion avec les outils
physiques, sophis ti qués et symbio tiques. Il permet de mieux
comprendre comment nous inter agis sons avec la tech no logie lorsque
nous utili sons des outils physiques (le Passé), des outils sophis ti qués
(le Présent) et des outils symbio tiques (le Futur). Outre cette
évolu tion tempo relle, les auteurs soulèvent une ques tion de fond
portant sur la place de l’utili sa teur « cantonné, un jour, à n’être que
produc teur d’inten tions, et à délé guer les efforts et choix néces sités
par leurs mises en œuvre aux machines. Une ques tion impor tante est
alors de savoir si cette restric tion peut être consi dérée comme une
source de liberté ou au contraire de priva tion ». Cette préoc cu pa tion
rejoint celle de FRIEDMANN (1964), dont un des chapitres de son ouvrage
Le travail en miettes, porte le titre évoca teur : La tech nique donne
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congé à l’homme. Où le reloger ? La ques tion de l’équi libre homme- 
machine, voire de l’accès de la machine à une auto nomie, est une
préoc cu pa tion de longue date. Elle est présentée dans un article
inti tulé « La muti nerie annoncée des robots : tran si tion na lité d’un
double créatif ou syndrome de Münchhausen par procu ra tion ? »,
dont l’auteur souligne le fantasme humain de muti nerie du robot qui
relè ve rait d’un désir incons cient de rébel lion de la créa ture conçue
par l’humain. Il nous propose une genèse litté raire et
ciné ma to gra phique du robot rebelle. Cette fasci na tion pour la
machine chez l’humain se retrouve dans la percep tion du corps
humain comme « machine ». Elle est à comprendre selon une double
pers pec tive, dans le cadre de la pratique trans plan ta toire, comme
nous le déve loppe l’auteur de la contri bu tion « Le cœur n’est- il qu’une
pompe ? Le double enjeu du méca nisme ». Enfin, trois articles
traitent de l’acti vité média tisée. Le premier, présente dans le secteur
du bâti ment de nouvelles pratiques colla bo ra tives, média ti sées par
divers dispo si tifs numé riques, entre les parte naires impli qués à
toutes les étapes d’un projet. Cette muta tion numé rique est soutenue
par une méthode colla bo ra tive autour d’une maquette virtuelle
partagée. Le deuxième nous présente les défaillances de coopé ra tion
dans la rela tion homme- machine, à partir des données issues d’une
situa tion réelle de plani fi ca tion de trans port de marchan dises. Le
troi sième propose une recherche- action visant à évaluer et analyser
sur 24 mois l’évolu tion du langage de 20 enfants avec TSA. Ces
acti vités média ti sées ques tionnent la façon dont nous inter agis sons
avec des machines (arte facts) pour déve lopper des moda lités de
coopé ra tion, qui ne sont pas sans ques tionner des modes
rela tion nels émergents.

Ce numéro de Canal Psy nous invite à lire les outils à travers les
hommes, vision anthro po cen trée, pour laquelle l’usage que l’on peut
faire de la tech nique, ne peut être indé pen dante de l’usage que l’on
fait de soi. Cette pers pec tive ouverte en psycho logie est d’actua lité…
plus que jamais.
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Comment notre cognition façonne et est
façonnée par la technologie
Comprendre les interactions homme-machine du passé,
du présent et du futur

Emanuelle Reynaud, Jordan Navarro and François Osiurak

DOI : 10.35562/canalpsy.1328

OUTLINE

Introduction
Le Passé : les outils physiques
Le Présent : les outils sophistiqués
Le Futur : les outils symbiotiques
Conclusion

AUTHOR'S NOTES

Tous les auteurs ont contribué de façon équivalente à ce travail.

TEXT

Ce 1 travail est supporté par un finan ce ment de l’ANR (Agence Natio nale pour la
Recherche ; Projet « Cogni tion et économie liée à l’outil » ECOTOOL ; ANR-14-
CE30-0015-01), et a été réalisé dans le cadre du LABEX CORTEX (ANR-11- LABX-
0042) (Univer sité de Lyon), dans le programme « Inves tis se ments d’Avenir »
(ANR-11- IDEX-0007) de l’ANR.

Introduction
Il y a 80 ans, lorsque vous, ou plutôt vos arrières grands- parents,
souhai tiez qu’une auto mo bile démarre, il fallait avoir recours à un
outil physique : la mani velle, et réaliser une action avec cet outil, plus
ou moins longue, plus ou moins pénible et surtout plus ou moins
fruc tueuse. Nos voitures modernes, équi pées de démar reurs
élec triques, ne nous demandent plus qu’une simple pres sion sur un
bouton pour le même résultat. D’ici quelques dizaines d’années, peut- 
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être nous suffira- t-il même de penser à ce résultat pour qu’il se
concré tise, élimi nant toute dépense physique super flue. Ces
diffé rents modes d’inter ac tion illus trent les modi fi ca tions constantes
qui s’appliquent sur notre tech no logie, en évolu tion perma nente. Ce
phéno mène est carac té ris tique de l’espèce humaine (BOYD & RICHERSON,
1985). Un objectif de la recherche dans ce domaine est d’iden ti fier les
processus cogni tifs qui sont impli qués dans ces diffé rents modes
d’inter ac tion. La présente contri bu tion est une première étape vers
cet objectif ambi tieux, et propose un cadre commun, basé sur l’idée
que les hommes façonnent leur tech no logie, qui en retour les
façonne également.

Cet article sera orga nisé en trois sections, décri vant tour à tour
comment nous inter agis sons avec nos outils physiques (Passé),
sophis ti qués (Présent), et symbio tiques (Futur). Le gradient temporal
intro duit ici implique que, au niveau de l’espèce, les
tech no lo gies physiques 2 sont anté rieures aux tech no lo gies
sophis ti quées, qui sont elles- mêmes anté rieures aux tech no lo gies
symbio tiques. Ainsi, la propor tion théo rique d’utili sa tion de chacune
de ces tech no lo gies est censée évoluer avec le temps (Figure 1). La
distinc tion proposée ici entre ces diffé rents types de tech no lo gies est
égale ment dicible au niveau cognitif : puisque nos inten tions guident
nos actions sur le monde, nous devons d’abord sélec tionner une
solu tion pratique (c.-à-d., le niveau pratique), et enfin la sélec tion et
l’appli ca tion d’une action tech nique (c.-à-d., le niveau tech nique ;
Figure 2). Le point de vue que nous défen drons ici est que l’évolu tion
depuis les tech no lo gies physiques vers les tech no lo gies sophis ti quées
et symbio tiques tend à supprimer progres si ve ment ces niveaux
tech nique et pratique.

2

Nous devons main te nant alerter le lecteur sur trois points. D’abord, il
n’y a pas de vue globale dans la litté ra ture scien ti fique qui synthé tise
les processus cogni tifs impli qués dans notre rela tion avec les outils et
la tech no logie. Ce manque reflète l’absence d’un cadre permet tant
d’unifier et d’orga niser ce champ, afin de faci liter les échanges entre
cher cheurs travaillant sur des sujets divers (par exemple, les outils en
pierre ou les inter faces cerveau- machines). Cela néces si te rait des
déve lop pe ments théo riques et épis té mo lo giques pouvant aboutir à
un cadre de travail exhaustif et unique. L’objectif de notre article est
de pallier ce manque en propo sant dans un premier temps une
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Figure 1. Propor tion théo rique des tech no lo gies physiques, sophis ti quées et

symbio tiques en fonc tion du temps

struc ture poten tielle permet tant d’orga niser la litté ra ture sur ce
sujet, en se basant sur l’évolu tion de notre tech no logie à travers le
temps. Cette tenta tive pour rait être ensuite la pierre angu laire à
partir de laquelle nous pour rions bâtir un cadre unifi ca teur dans le
futur. La seconde mise en garde concerne le nombre de processus
cogni tifs impli qués lorsque nous envi sa geons la rela tion de l’homme
avec sa tech no logie et ses outils. Nous nous sommes centrés ici sur
deux processus centraux, à savoir le raison ne ment tech nique et le
raison ne ment pratique, mais d’autres processus cogni tifs sont bien
entendu impli qués, et ceux- ci néces si te raient des déve lop pe ments
théo riques complé tant cette première analyse. Enfin, à l’instar de nos
inter ac tions avec d’autres humains, nos inter ac tions avec les outils et
tech no lo gies peuvent prendre diffé rentes formes selon le rôle que
l’on attribue à la tech no logie (c.-à-d., compé ti tion, colla bo ra tion). Ces
diffé rents niveaux d’inter ac tion qui ont trait à l’aspect social seront
discutés, au moins en partie, dans la troi sième partie de cette
contri bu tion. Nous recon nais sons néan moins la néces sité d’une revue
plus profonde qui pour rait compléter la présente, en se foca li sant sur
les paral lèles poten tiels à tirer entre inter ac tions sociales et
inter ac tions avec des agents arti fi ciels (par exemple les technologies).

L’idée est que, au niveau de l’espèce, les tech no lo gies
physiques sont anté rieures aux tech no lo gies sophis ti quées,

https://publications-prairial.fr/canalpsy/docannexe/image/1328/img-1.jpeg
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Figure 2. Processus neuro cog ni tifs impli qués dans les tech no lo gies physique,

sophis ti quée et symbiotique.

qui elles- mêmes sont anté rieures aux tech no lo gies
symbio tiques. Avec le temps, les tech no lo gies physiques
(par exemple les outils en pierre, le couteau, le marteau) ont
tendance à dispa raître et pour raient être complè te ment
absentes dans un futur proche. Les tech no lo gies
sophis ti quées sont appa rues plus tard et sont main te nant
une grande partie des tech no lo gies que nous utili sons (par
exemple les tech no lo gies basées sur des inter faces). Là
encore, nous posons l’hypo thèse que ce type de
tech no lo gies sera de moins en moins utilisé. Enfin, les
tech no lo gies symbio tiques se déve loppent main te nant
même si elles demeurent rare ment utili sées (par exemple
les inter faces cerveau machine). Dans un futur loin tain,
nous pouvons penser que les humains utili se ront
unique ment, et ceci, de façon courante, ces tech no lo gies.
Les trois panneaux colorés corres pondent aux trois
périodes de temps (Passé, Présent, Futur). La couleur
asso ciée à chaque type de tech no logie corres pond à la
tech no logie domi nante pour la période (Passé : le règne des
tech no lo gies physiques, Présent : le règne des tech no lo gies
sophis ti quées, Futur : le règne des
tech no lo gies symbiotiques).

https://publications-prairial.fr/canalpsy/docannexe/image/1328/img-2.jpeg
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L’idée centrale est que les humains déve loppent des
tech no lo gies pour satis faire des inten tions (I). Pour cela, ils
doivent choisir une solu tion pratique appro priée (S), ce qui
les conduit à sélec tionner et à appli quer des actions
tech niques (A). Pour les tech no lo gies physiques, l’inten tion
peut être de commu ni quer de l’infor ma tion (I1). Ceci peut
être réalisé en proje tant l’infor ma tion sur une surface large
(S1), ou en écri vant un docu ment (S2). Il n’y a pas de
bijec tion entre le « domaine » des inten tions et le
« domaine » des solu tions pratiques : une inten tion donnée
peut être réalisée par deux solu tions pratiques diffé rentes,
et, inver se ment, une solu tion pratique donnée peut servir
plusieurs inten tions. À ce niveau pratique, les humains
doivent imaginer la solu tion pratique la plus appro priée.
Ensuite, une fois que la solu tion pratique est sélec tionnée
(par exemple S1), il faut alors l’opéra tion na liser en
appli quant un certain nombre d’actions tech niques. Par
exemple, si la solu tion pratique est de projeter l’infor ma tion
sur une surface large (S1), la solu tion tech nique peut être
d’utiliser un crayon sur un mur. Là encore, il n’y a pas de
bijec tion entre le domaine des solu tions pratiques et le
domaine des actions tech niques. Pour les tech no lo gies
physiques, les humains doivent raisonner d’un point de vue
tech nique pour sélec tionner et appli quer les actions
appro priées. Cepen dant, pour les tech no lo gies
sophis ti quées, ce niveau tech nique est supprimé : les
humains ont simple ment à apprendre la procé dure pensée
par le concep teur pour inter agir avec la tech no logie (par
exemple, presser un bouton pour activer une fonc tion
parti cu lière). De façon inté res sante, pour les tech no lo gies
sophis ti quées comme physiques, les utili sa teurs sont
toujours libres de raisonner à un niveau pratique afin de
sélec tionner la solu tion à adopter. Pour les tech no lo gies
symbio tiques, ce niveau pratique est supprimé : l’inten tion
est direc te ment implé mentée, sans avoir à décider entre
plusieurs solu tions pratiques, et en résultat entre des
actions tech niques. Les lignes grasses et fines repré sentent
respec ti ve ment les usages et les mésusages, c’est- à-dire les
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chemins usuels ou non usuels que peut emprunter un
utili sa teur pour satis faire une inten tion. Les tech no lo gies
sophis ti quées tendent à supprimer les mésusages au niveau
tech nique, parce que les utili sa teurs n’ont pas d’autre
possi bi lité que d’activer la procé dure pour réaliser la
fonc tion (par exemple cliquer sur une icône pour lancer
Power Point). Néan moins, ils peuvent toujours divertir
l’usage préétabli de Power Point pour satis faire une autre
inten tion (par exemple, comme un outil de mémoire
externe). Pour les outils symbio tiques, les raison ne ments
tech niques et pratiques de l’utili sa teur pour raient être
supprimés, car celui- ci n’inter vient ni au niveau tech nique,
ni au niveau pratique.

Le Passé : les outils physiques
Les outils physiques peuvent être définis comme les outils nous
permet tant d’accroître nos capa cités senso ri mo trices (VIRGO et coll.,
2017). Même si nous utili sons toujours une large palette d’outils
physiques de nos jours (le marteau, le couteau, etc.) nous pouvons
consi dérer qu’ils corres pondent aux premiers outils fabri qués et
utilisés par l’homme pendant la préhis toire. Sur le plan cognitif,
l’utili sa tion de ces outils physiques demande la compré hen sion des
prin cipes physiques (par exemple le prin cipe du levier, la percus sion,
etc.). Les carac té ris tiques des premiers outils en pierre taillée
indiquent que leurs fabri cants possé daient une maîtrise basique des
méca nismes de taille de pierre (HOVERS, 2012). L’utili sa tion que fait
l’homme moderne de ces outils physiques requiert égale ment cette
forme de compré hen sion du monde physique (BRIL et coll., 2010).

4

Certains patients présentent des diffi cultés dans l’utili sa tion des
outils du quoti dien suite à une lésion céré brale dans l’hémi sphère
gauche (OSIURAK & ROSSETTI, 2017). Ces diffi cultés concernent non
seule ment la sélec tion de l’outil appro prié, mais égale ment l’action
méca nique à réaliser par l’outil (par exemple, tenter d’enfoncer un
clou en le frot tant plutôt qu’en le percu tant avec un marteau). Ces
mêmes diffi cultés peuvent être obser vées lorsqu’on leur demande de
résoudre des problèmes méca niques en utili sant des nouveaux
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outils (GOLDENBERG & HAGMANN, 1998 ; JARRY et coll., 2013). Consi dérés
ensemble, ces faits semblent indi quer que l’utili sa tion d’outils
physiques trouve sa base dans la capa cité à raisonner sur les
propriétés physiques des outils et des objets, en appui sur les
connais sances méca niques. C’est ce que nous appe lons le
« raison ne ment tech nique » (OSIURAK et al., 2010 ; OSIURAK & BADETS,
2016). Cette forme de raison ne ment est centrale pour former une
repré sen ta tion mentale de l’action méca nique intentée. C’est aussi le
processus qui nous permet de générer des exemples de « mésusage
tech nique » (Figure 2) égale ment appelé « détour ne ment d’usage », et
qui corres pon dant à l’usage d’un outil pour un but non- usuel (OSIURAK

et coll., 2009). De tels exemples peuvent être observés rela ti ve ment
tôt chez les humains. Un enfant de deux ans peut par exemple utiliser
une petite cuillère pour marteler un morceau de fromage dans sa
purée et appeler la cuillère « un marteau ». L’enfant sait que la
cuillère n’est pas un marteau, mais s’amuse de ce martè le ment et
trouve pratique d’utiliser la cuillère pour cela, à ce moment précis.

Le raison ne ment tech nique pour rait être unique à l’espèce
humaine (PENN et coll., 2008), ce qui pour rait permettre d’expli quer
un certain nombre de nos spéci fi cités, par exemple notre capa cité à
utiliser un outil pour créer un autre outil, ou encore l’utili sa tion
d’outils complexes pour trans former notre énergie motrice en
diffé rentes éner gies méca niques (OSIURAK et coll., 2017). Des faits
conver gents, issus de la neuro psy cho logie et des neuros ciences
cogni tives parti cu liè re ment, suggèrent que le raison ne ment
tech nique pour rait engager l’aire PF, dans le cortex pariétal infé rieur
gauche (GOLDENBERG & SPATT, 2009 ; REYNAUD et al., 2016), qui n’existe pas
chez les macaques ou d’autres primates non humains (ORBAN &
CARUANA, 2014).

6

Avant de pour suivre avec la section suivante, un aspect impor tant
doit être consi déré. Le raison ne ment tech nique est fonda mental pour
la fabri ca tion de n’importe quelle tech no logie, qu’elle soit physique,
sophis ti quée, ou symbio tique. Pour les tech no lo gies physiques, il n’y a
pas de distance entre le fabri cant et l’utili sa teur de la tech no logie :
l’utili sa teur a besoin de fabri quer menta le ment la tech no logie avant
de s’en servir (OSIURAK & HEINKE, 2017). Si vous souhaitez couper une
tomate, vous êtes libre de choisir parmi une large gamme d’outils.
Néan moins, votre sélec tion sera basée sur les propriétés physiques

7
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de la tomate, vous amenant à choisir un outil avec les propriétés
physiques appro priées rela ti ve ment à la tomate. D’une certaine façon,
vous fabri quez tout d’abord votre outil mentalement (en pensant à
quelque chose d’assez solide et d’assez tran chant), puis vous
le sélectionnez réellement. Les choses sont diffé rentes pour les
tech no lo gies sophis ti quées, qui corres pondent en gros aux
tech no lo gies basées sur une inter face (par exemple les ordi na teurs).
Une carac té ris tique centrale de ces tech no lo gies est que le fabri cant
ou le desi gner a conçu la tech no logie de façon à, en prin cipe, faci liter
l’inter ac tion avec cette tech no logie, pour que l’utili sa teur n’ait plus à
comprendre les prin cipes physiques qui en gouvernent l’usage. Dans
ce cas, l’utili sa teur ne fabrique pas menta le ment l’outil avant de s’en
servir, mais apprend plutôt la rela tion arbi traire entre l’action motrice
et son effet. Le corol laire est que les tech no lo gies sophis ti quées
peuvent s’affran chir des capa cités de raison ne ment tech nique
(Figure 2), en utili sant plutôt des processus cogni tifs plus basiques
par exemple l’appren tis sage asso ciatif et la mémoire
procé du rale (OSIURAK & HEINKE, 2017). Au moins deux sources de
preuves concourent à supporter cette idée. D’abord, les tech no lo gies
basées sur les inter faces (par exemple les écrans tactiles) peuvent
faci le ment être maîtri sées par les enfants, malgré leurs capa cités plus
que modé rées à utiliser les outils physiques (BECK et coll., 2011). De la
même manière, beau coup d’animaux non humains, comme les
babouins, peuvent maîtriser les écrans tactiles très rapi de ment,
malgré l’absence de tout signe d’utili sa tion d’outils
physiques (CLAIDIÈRE et coll., 2014). Ensuite, les patients avec une lésion
du cortex pariétal infé rieur gauche ont des diffi cultés à utiliser des
outils physiques, mais ils n’ont aucun problème à utiliser des
tech no lo gies basées sur des inter faces. Le pattern opposé peut être
observé chez des patients présen tant des défi cits de la mémoire
procé du rale (par exemple dans le cas de la maladie de Parkinson),
indi quant de ce fait une disso cia tion entre les capa cités à utiliser des
tech no lo gies physiques versus sophis ti quées (OSIURAK, 2014, 2017).
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Le Présent : les
outils sophistiqués
Faire taire la sonnerie de son réveil, prendre un tramway, conduire
une voiture, prendre l’ascen seur, pianoter sur son smart phone, etc.
Avec la sophis ti ca tion des outils et l’avène ment des outils cogni tifs
(par exemple les tableurs infor ma tisés) la distance entre le fabri cant
de l’outil et son utili sa teur s’est énor mé ment creusée, et nous
utili sons désor mais nombre d’outils que nous ne pour rions jamais
construire de notre vivant. Ceci ne modifie pas la façon dont nous
inter agis sons avec nos outils : le but de l’outil n’est pas dans l’outil lui- 
même, mais bien dans les inten tions de celui qui l’utilise. Un écran
d’ordi na teur peut être utilisé tour à tour comme un panneau à post- 
it, comme un paravent permet tant de s’isoler des regards, ou même
comme un rétro vi seur. C’est ce que nous avons appelé le
détour ne ment d’usage tech nique. Quelle que soit la nature de l’outil
consi déré, cela perdure, depuis un outil en pierre très simple jusqu’au
plus évolué des smart phones pouvant tout de même être utilisé
comme simple réflec teur. Ces outils sophis ti qués limitent néan moins
la liberté de leurs utili sa teurs au niveau tech nique, puisque ceux- ci,
pour accéder à leurs fonc tion na lités usuelles, doivent maîtriser un
certain nombre de procé dures précises prééta blies (voir ci- dessus).

8

Certains outils sophis ti qués que l’on peut appeler des outils
auto ma tiques (de l’Anglais automation qui décrit à la fois sur
l’auto ma tisme lui- même et le processus d’auto ma ti sa tion) n’ont pas
pour ambi tion d’étendre les capa cités des humains, mais plutôt de les
remplacer (YOUNG et coll., 2007), et sont mal acceptés par les
utili sa teurs (NAVARRO et coll., 2011). La concep tion de tels outils pose
des ques tions sur le rôle des humains dans nos sociétés, et sur ce qui
doit être auto ma tisé ou pas. Par exemple, effec tuer une tâche
haute ment auto ma tisée est souvent consi déré comme
déshu ma ni sant (COECKELBERGH, 2015). Les gens choi sissent égale ment
de réaliser auto ma ti que ment une tâche seule ment si cela est
beau coup plus effi cace que de la réaliser manuel le ment (NAVARRO &
OSIURAK, 2015, 2017 ; OSIURAK et coll., 2013), comme si les humains
tentaient de se prémunir contre la perte de libertés asso ciée aux
outils sophis ti qués (Figure 2).

9
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L’utili sa tion n’a pas un effet nul sur l’utili sa teur : les outils changent
évidem ment la façon dont les humains font les choses, mais les outils
changent égale ment les humains eux- mêmes (HANCOCK, 2007). Toutes
les données dispo nibles sur Internet nous donnent un accès facile et
instan tané à l’infor ma tion. Mais cela altère égale ment la façon dont
nous mémo ri sons : sur le net, plutôt que l’infor ma tion elle- même,
nous mémo ri sons plutôt le lieu où accéder à cette
infor ma tion (SPARROW et coll., 2011). Ceci est- il béné fique ou néfaste ?
Cette ques tion n’est pas nouvelle, au moins dans le champ de
l’ergo nomie cognitive. PARASURAMAN et RILEY (1997) énon çaient que
l’auto ma ti sa tion d’une tâche préa la ble ment réalisée manuel le ment
« change la nature du travail réalisé par les hommes, souvent par des
modi fi ca tions qui n’ont pas été anti ci pées ou souhai tées par les
concep teurs de cette auto ma ti sa tion » (p. 231). L’usage décrit ici
réfère à la prédis po si tion toute humaine de détourner un usage
d’outil auto ma tique lorsque celle- ci est dispo nible. Outre une
utili sa tion correcte, mais inat tendue des outils auto ma tiques, le
mésusage (par exemple par excès de confiance envers l’outil
auto ma tique), et le désu sage (du terme anglais disuse, par exemple
par sous- utilisation de l’outil auto ma tique) ont été rapportés. Ainsi,
l’humain raisonne sur ses inter ac tions avec les outils sophis ti qués afin
d’ajuster son compor te ment, non seule ment en fonc tion du contexte,
mais égale ment en fonc tion de ses propres objec tifs (LEPLAT, 1990). Par
exemple, l’usage d’un outil auto ma tique dépend d’un équi libre entre la
confiance que l’humain place dans l’outil et la confiance qu’il a en lui- 
même (LEE & MORAY, 1994). Ces données peuvent être inter pré tées si
l’on convoque la propen sion humaine à conti nuer à raisonner en se
basant sur des évalua tions externes et internes (c’est- à-dire à réaliser
des raison ne ments pratiques). C’est à cela que nous faisons réfé rence
avec le détour ne ment d’usage pratique, qui est la capa cité à diverger
de l’utili sa tion prééta blie d’un outil (par exemple, utiliser Power Point
comme moyen de commu ni ca tion instan tanée), afin de satis faire une
inten tion alter na tive (Figure 2). Une ques tion reste entière : celle des
bases neuro nales qui supportent ce raison ne ment pratique. Sont- 
elles en partie les mêmes que celles requises par le raison ne ment
tech nique ? Sont- elles reliées à celles asso ciées au raison ne ment
logique général ? Impliquent- elles des aires que l’on sait enga gées
dans des inter ac tions avec d’autres humains, qui pour raient être
recy clées pour raisonner sur des inter ac tions homme- machine ?

10
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Un autre aspect des outils sophis ti qués est que la percep tion ou
l’infé rence des fonc tions d’un outil peut parfois être compli quée à
cause de la distance entre le fabri cant et l’utili sa teur de l’outil. Ceci
peut alors favo riser l’occur rence d’usages inap pro priés et/ou
inef fi caces. Pour contrer ce phéno mène, une concep tion centrée sur
l’humain a été proposée (BILLINGS, 1991). Ce processus de concep tion,
large ment utilisé dans de nombreux domaines, est basé sur l’idée que
les concep teurs d’un outil devraient prendre en consi dé ra tion autant
que possible la logique de l’utili sa teur ainsi que ses carac té ris tiques
dans toutes les étapes de concep tion de l’outil. D’une certaine façon,
consi dérer l’utili sa teur dans le processus de concep tion tend à
réduire la distance entre l’utili sa teur et le fabri cant. Néan moins, si
nous suppo sons que les humains sont enclins à raisonner
prati que ment, cette quête est néces sai re ment vaine, puisqu’il n’y a
pas de processus de raison ne ment universel et, donc, pas non plus
d’inter ac tion homme- machine univer selle, ni d’inter ac tions natu relles
avec des outils sophis ti qués. Au contraire, l’inter ac tion homme- outil
est plutôt arti fi cielle parce qu’elle se base sur un arti fice : l’outil
sophis tiqué, dont l’utili sa teur ignore, au moins en partie, la
philo so phie de concep tion et les prin cipes de fonctionnement.

11

Le Futur : les outils symbiotiques
Enfant #1 : Tu veux dire qu’il faut se servir de ses mains ? 
Enfant #2 : Ça ressemble à un jouet pour bébés ! 
Retour vers le Futur, Part II

Prédire le futur de notre tech no logie pour rait incomber aux arts
divi na toires, s’il n’y avait pas eu quelques grands romans et films
d’anti ci pa tion qui ont fasciné des géné ra tions. Les inven tions géniales
que contiennent ces œuvres se nour rissent de la science
contem po raine, des aspi ra tions de notre société, et produisent en
retour des concepts que des entre prises et des labo ra toires rêvent de
déve lopper. Des voitures auto nomes volantes de Blade Runner 2, en
passant par les inter faces basées sur les gestes de Mino rity Report ou
les hover boards de Retour vers le Futur, la fiction préfi gure souvent
des outils du futur. Certains ne seront jamais créés, par manque de
tech no logie, de budget ou de faisa bi lité, mais certains seront peut- 

12
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être part inté grante de notre vie d’ici 30 ans, comme les appels vidéo
du film Blade Runner 1 le sont aujourd’hui.

Ces outils du futur, tels qu’ils sont envi sagés dans la fiction, semblent
avoir une chose en commun : ils sont utilisés de façon fluide et
pratique par l’utili sa teur, en rédui sant ou en abolis sant quatre
grandes contraintes : les contraintes liées à la méca nique, à l’espace,
au temps, et à l’effort (OSIURAK, 2014). Les drones auto nomes, les
voitures volantes, les navettes de voyage spatial, les androïdes
domes tiques, les objets du quoti dien dotés d’intel li gence arti fi cielle et
censés subvenir à nos moindres besoins, seront censés remplir notre
vie quoti dienne et ne jamais nous submerger cogni ti ve ment. Ainsi, le
futur dépeint par la science- fiction est toujours plus gouverné par la
tech no logie, que l’homme opère sans peine en inté grant lui- même le
système homme- machine, dans le rôle du Comman dant en chef.

13

Ces fantas tiques outils qui nous atten dant sont, dans leur majo rité,
opérés par la pensée, la voix ou le geste. Puisque l’inter ac tion
homme- machine médiée par des souris ou des claviers est fina le ment
lente, inef fi cace et parfois irréa li sable, l’idée d’une commu ni ca tion
avec des machines direc te ment par la pensée a alors émergé (SCHALK,
2008). Le domaine des Inter faces Cerveau- Machine (ICM) (WOLPAW et
al, 2002) a d’abord débuté en s’impli quant dans des recherches visant
à restaurer des capa cités motrices pour des handi caps
moteurs (CHAUDHARY et coll., 2016), puisque l’objectif premier des ICM
est de traduire l’acti vité céré brale (« les pensées ») en commandes
inter pré tables par une machine. Pour cela, l’acti vité céré brale est
recueillie à l’aide de capteurs, prétraitée, et asso ciée à une action
corres pon dante fina le ment réalisée par la machine. Cette asso cia tion
se fait par le système arti fi ciel à l’aide d’un algo rithme adap tatif qui
apprend à recon naître diffé rentes formes de signaux céré braux
recueillis (BISHOP, 2006 ; MITCHELL, 1997). Une inter ac tion ICM est
précédée d’une phase d’appren tis sage, chargée d’accorder la
tech no logie avec les spéci fi cités cogni tives de l’utili sa teur.
L’hété ro gé néité qui existe entre les acti vités céré brales de plusieurs
indi vidus, celle qui existe égale ment entre les anato mies de leurs
cerveaux, et même celle qui peut survenir entre le fonc tion ne ment
céré bral d’un indi vidu à deux instants donnés vont demander des
algo rithmes d’appren tis sage très spéci fiques et très adaptés à un
indi vidu en particulier.

14
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Pour pour suivre cet objectif, ces promesses allé chantes d’outils
opérés par le corps et l’esprit et répon dant aux inten tions de
l’utili sa teur s’accom pagnent d’un besoin d’indi vi dua liser la
tech no logie qui opère la machine. La commu ni ca tion cerveau- 
machine demande, pour être effi cace, une vraie adap ta tion à chaque
indi vidu spéci fique, de façon à ce que ces formes de signaux
céré braux puissent être déco dées en pensées puis en commandes.
Cette tech no logie ultrain di vi dua lisée demande fina le ment que l’outil
et son utili sa teur ne forment qu’un, dans un système
d’inter dé pen dance, où chacun a besoin de l’autre pour « performer »
correc te ment. L’outil est alors incarné dans l’utili sa teur lui- même, et
le système qu’ils forment est ce que LICKLIDER puis BRANGIER ont appelé
un « système symbio tique » (BRANGIER & HAMMES-ADELÉ, 2011 ; LICKLIDER,
1960). Dans cette inter ac tion osmo tique, l’humain génère l’inten tion,
puis l’outil opère les choix tech nique et pratique : le raison ne ment
tech nique et pratique de l’utili sa teur est suppléé par la machine
(Figure 2).

15

Le chemin vers un futur où la tech no logie et l’homme forme ront un
système symbio tique est pavé de ques tions qui restent ouvertes. La
première est celle de l’accep ta tion de ces tech no lo gies (DAVIS, 1989).
Sommes- nous conçus pour nous appa rier avec des systèmes
synthé tiques ? Pouvons- nous, et devons- nous, accepter d’être partie
d’un système homme- machine ? Les outils du présent doivent être
acceptés par leurs utili sa teurs. Ceux du futur deman de ront à être
incor porés. La seconde série de ques tions est reliée aux limites
cogni tives du système humain en termes de commu ni ca tion cerveau
machine. Pour fonc tionner aussi parfai te ment que dans le film Avatar
par exemple, nombre de problèmes tech niques doivent être résolus
de la part des concep teurs de ces tech no lo gies : les capteurs doivent
être minia tu risés, implantés, et les algo rithmes doivent devenir plus
rapides, plus fiables, etc. (LEBEDEV & NICOLELIS, 2006).

16

Si les problèmes liés au versant « machine » seront sans aucun doute
résolus dans un certain temps, seule ment quelques recherches se
sont inté res sées aux problèmes liés au versant « humain » de la
commu ni ca tion cerveau- machine. Les signaux neuro naux qui
encodent nos pensées peuvent- ils être assez spéci fiques et assez
fiables pour être traduits de façon claire en une commande ? Pendant
combien de temps pouvons- nous main tenir un état mental qui

17
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corres pond à une commande que l’on souhaite soutenue dans le
temps ? Sommes- nous tous poten tiel le ment de bons comman deurs
d’ICM ? Et cela, à n’importe quel instant ? Certaines études montrent
en effet que 20 % d’entre nous ne peuvent pas, à l’heure actuelle,
produire des signaux céré braux pouvant être compris par une
machine (VIDAURRE & BLANKERTZ, 2010). Leurs systèmes cogni tifs sont- ils
atypiques ? Les tech niques sont- elles encore trop imma tures ?

Ces ques tions sont liées à une énigme fonda men tale posée par le
système cognitif : comment nos pensées, pour le moins complexes,
nos rêves, notre imagi naire, nos senti ments, notre créa ti vité, notre
instinct peuvent- ils être encodés dans 1015 (au mieux) signaux ?
Comment ce monde mental, infini et inex ploré, peut- il trouver un
support maté riel et fini ? La nais sance de la neuroer go nomie (HANCOCK

& SZALMA, 2003 ; PARASURAMAN, 2003) aidera certai ne ment à répondre à
ces ques tions, ainsi qu’à déve lopper égale ment des canaux de
commu ni ca tion effi caces avec la technologie.

18

Conclusion
Dans cette contri bu tion nous avons dépeint trois diffé rents modes
d’inter ac tion avec les outils physiques, sophis ti qués et symbio tiques.
L’idée centrale est qu’il pour rait y avoir une tendance à supprimer
graduel le ment notre impli ca tion, en tant qu’humains, dans les
niveaux tech niques et pratiques liés à l’utili sa tion de ces outils
(Figure 2). De façon inté res sante, lorsque l’on consi dère les outils
symbio tiques, l’utili sa teur pour rait être cantonné, un jour, à n’être que
produc teur d’inten tions, et à délé guer les efforts et choix néces sités
par leurs mises en œuvre aux machines. Une ques tion impor tante est
alors de savoir si cette restric tion peut être consi dérée comme une
source de liberté ou au contraire de priva tion. Après tout, si ce
scénario s’avère, à quoi passer alors notre temps de cerveau
dispo nible ? Nous sommes égale ment conscients que cette
contri bu tion est biaisée par notre capa cité à imaginer les outils du
futur, et comment, dans un futur loin tain, la tech no logie pourra
évoluer. Notre concep tion des outils symbio tiques est peut- être
limitée lorsque nous consi dé rons seule ment des outils capables de
trans former nos pensées conscientes en commandes.

19
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NOTES

1  Tous les auteurs ont contribué de façon équi va lente à ce travail.

2  Les termes outil et tech no logie seront ici utilisés de façon
inter chan geable et dans une accep tion large pour référer à n’importe quel
objet envi ron ne mental utilisé pour améliorer les capa cités senso ri mo trices
ou cogni tives de l’utili sa teur (OSIURAK et coll., 2010).
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Nous serons peut- être un jour capables de déve lopper des
tech no lo gies qui pour ront produire des commandes basées sur des
pensées incons cientes, tradui sant des besoins que nous ne pouvons
formuler clai re ment, ou les anti ci pant même. Une ques tion critique
pour la recherche à venir sera de déter miner si l’évolu tion de notre
culture tech no lo gique atteindra une asymp tote, ou si d’autres formes
d’inter ac tions tech no lo giques émer ge ront et trans for me ront notre
cogni tion en retour, dans un futur loin tain, très lointain…
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TEXT

Portrait- robot d’un mutin désiré
Les robots sont des outils. À ce titre, ils s’inscrivent dans une longue
trajec toire anthro po lo gique dont André LEROI- GOURHAN (LEROI- GOURHAN

A., 1964) a mis en exergue trois compo santes essen tielles :

1

l’outil est une sécré tion liée du corps, du cerveau et de la culture
humaine qui prolonge et dote le sujet d’un organe social supplé men taire ;
l’homme conçoit l’outil, instaure ses usages, et, en retour, l’outil modifie
ses para mètres biolo giques, sociaux et cultu rels ;
l’outil a initia le ment outillé la main motrice, puis progres si ve ment, il
prend son indé pen dance en puisant son énergie dans d’autres forces
externes et en étant gouverné à distance. C’est ce processus de
« séparation- individuation » (MAHLER M., 1975) de l’outil à l’égard de son
créa teur qui anime l’évolu tion géné rale des outils et qui s’impose véri ta ‐
ble ment comme fil rouge emblématique 1 avec les robots. Le para doxe du

robot est d’être en effet porteur d’une auto nomie tout autant désirée que

redoutée par son créateur. Nous voilà bien, clini ciens, en un terrain qui
initie d’emblée des asso cia tions multiples liées aux mille et une varia ‐
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tions de la rela tion d’objet et de la filia tion. La robo tique y perd en
exotisme, mais y gagne en promesses heuris tiques !

Il existe deux grandes caté go ries formelles de robots. Il y a ceux qui
sont conçus à l’image de l’être humain, les androïdes ou humanoïdes
et les autres, mis en œuvre sans ce souci mimé tique
anthro po mor phique. Dans les deux cas au- delà de l’appa rence, il
s’agit d’outils « méca tro niques ». Ce terme en fusionne trois autres :
méca nique, élec tro nique et informatique.

2

Un premier examen permet de brosser le portrait d’un robot
« géné rique » à partir du cahier des charges commun qui lui est
imparti par ses concep teurs quelle que soit la diver sité des usages
fonc tion nels visés.

3

Sché ma ti que ment, les diffé rentes parti tions robo tiques se distri buent
entre deux registres interactifs aux fron tières de l’humain. D’un côté,
le robot doit accomplir automatiquement des tâches qui sont soit
pénibles, soit dangereuses, sinon impossibles, hors d’atteintes des
forces humaines. De l’autre, dans un domaine plus coutu mier, le robot
doit effec tuer des actions, répétitives avec une compliance, une
prévisibilité et une fiabilité, a priori, sans faille. Obser vons combien le
spectre des possibles est spec ta cu lai re ment large dans cette seconde
caté gorie qui va de faire la cuisine à notre place… à faire l’amour avec
nous !

4

Concrè te ment, le robot est constitué d’un assem blage complexe de
nombreuses pièces méca niques dans des maté riaux choisis selon les
fonc tions visées et de compo sants élec tro niques orches trés par une
intel li gence artificielle. Celle- ci coor donne le plan d’action du robot et
le dote d’une autonomie de fonc tion ne ment véri table. Toute fois, point
iden ti taire névral gique, cette auto nomie est rela tive, car dépendante
de la longé vité de la source d’énergie embar quée et des moda lités
d’accès à son renou vel le ment, toutes deux déci dées par son
concep teur et metteur en scène.

5

Cette première défi ni tion du robot androïde ou non met d’emblée en
exergue la ques tion des virtualités et des limites de l’humain face à un
outil, certes, émis saire tech no lo gique idéal de sa toute- puissance,
mais, aussi tout autant, incar na tion tech nique paradoxale,
redou ta ble ment rivale, de sa propre impuissance.

6
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Le robot, récep tacle projectif et miroir symbo lique, illustre bien à la
fois, le désir d’éter nité, de complé tude narcis sique de l’humain et le
prin cipe de réalité de sa créa ti vité, indis so ciable de sa fini tude
indi vi duelle, de son origine d’infans néotène inau gu ra le ment plongé
dans la menace de la détresse de la désaide et, par consé quent,
radi ca le ment dépen dant de l’être- humain-proche (FREUD S., 2006).

7

La course de l’intel li gence arti fi cielle robo tique vers toujours plus
d’auto nomie et de longé vité des ressources éner gé tiques reflète
fidè le ment l’aspi ra tion de l’âme humaine à l’auto suf fi sance
narcis sique éter nelle. Si philo so pher, c’est apprendre à mourir, la
concep tion et les usages des outils- robots consti tuent bien alors une
oppor tu nité réflexive de premier ordre pour les sciences humaines
en général et la clinique en parti cu lier !

8

Mais il y a plus. Dans cette choré gra phie intime homme/machine, il
existe, même en temps de paix humain/robots, une tension
drama tique perma nente liée à l’éven tua lité d’une rébellion. De fait, la
« créa ture » non humaine person ni fiée par le robot menace peu ou prou
son créa teur humain de se libérer de l’emprise qu’il lui impose et,
secon dai re ment, de l’asservir ou le détruire de son pouvoir fondé,
juste ment, sur l’acqui si tion véri table des qualités qui lui font défaut.

9

La muti nerie des robots, c’est la version collec tive de ce scénario où
ils s’appro prient l’idéal humain en l’incar nant et en mena çant en
retour de devenir les despotes méta- humains des humains standards.

10

Pour tenter de décons truire la genèse de cette concep tion insis tante
dans la culture d’une insur rec tion des robots, nous allons d’abord
repré ciser les carac té ris tiques fonda men tales de son statut de double
anthro po lo gique incarné tech no lo gi que ment. Secon dai re ment, à
partir de quelques œuvres typiques de la litté ra ture, du cinéma et des
séries nous mettrons en exergue, combien la concep tion des robots
est, chemin faisant, indis so ciable du fantasme de leur sédition.

11

Il sera alors temps d’envi sager le robot comme une figure
hyper mo derne du pharmakon grec (VLACHOPOULOU X., MISSONNIER S.,
2015), tour à tour pour chaque appa ri tion projec tive toujours
singu lière dans le discours, entre poison et remède.

12
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Anatomie d’un double robo tique
tech no lo gi que ment incarné
« Dieu créa l’homme à son image » formule la Genèse. L’homme
indus triel crée le robot à son image. Quels sont les éléments
consti tu tifs du « corps » de ce double tech no lo gique ? Quels sont ses
« sens » et ses « organes » ? On distingue sché ma ti que ment les
capteurs, les circuits élec tro niques et les actionneurs.

13

Il existe une grande variété de capteurs selon les fonc tions dévo lues
au robot, mais ceux qui permettent de gouverner son mouve ment
dans l’espace sont géné ra le ment décrits en prio rité. Dans une vision
anthro po mor phique, la « vision » est préva lente et les caméras sont
les « yeux » - aujourd’hui en 3D - des robots. Le trai te ment
auto ma tique des images pour y détecter le relief, les formes, les
objets humains et non humains, les visages, les émotions, les
inten tions non verbales… impo sait autre fois un trai te ment maté riel
péri phé rique que les micro pro ces seurs embar qués sont désor mais de
plus en plus en mesure de réaliser en interne en temps réel.

14

Dans le cadre d’un robot roulant par exemple, les roues codeuses
permettent un dépla ce ment précis où les angles de rota tion sont
enre gis trés consti tuant des infor ma tions « proprio cep tives »
mémo ri sées. Couplées à des scan ners « sondeurs » (ou
« télé mètres ») à ultra- son, laser qui permettent à l’unité centrale de
prendre « conscience » du relief, de la matière du sol… le robot va se
mouvoir dans son envi ron ne ment 3D.

15

Gouvernés par les logi ciels infor ma tiques, les microprocesseurs ou
microcontrôleurs occupent bien sûr une place centrale dans
l’auto nomie du robot. Ce sont méta pho ri que ment les compo sants du
« cerveau » du robot, car ils recueillent et orchestrent les
infor ma tions des capteurs, régulent et mémo risent les réponses des
actionneurs via les circuits élec tro niques. La remar quable apti tude à
voler des drones béné fi ciant d’un contrô leur de vol s’étayant sur de
nombreux capteurs et d’un GPS est un exemple emblé ma tique
faci le ment accessible.

16

Enfin, les actionneurs les plus usuels sont des moteurs élec triques
rota tifs, tradi tion nel le ment asso ciés à des réduc teurs méca niques à

17
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engre nages ; des vérins hydrau liques, reliés par une tuyau terie à des
pompes four nis sant des pres sions élevées, etc. Aujourd’hui, l’infla tion
des micro tech no lo gies, les avan cées des nano tech no lo gies et la
conti nuité inter ac tive établie entre les tissus humains et les
prothèses bioniques opèrent une méta mor phose des moda lités de
fonc tion ne ment de ces actionneurs.

Dans ce contexte d’inter ac tions robot/envi ron ne ment, les interfaces
haptiques permettent au robot de « saisir » les objets. C’est le
domaine en pleine expan sion de la télémanipulation dont les
appli ca tions dans le domaine du travail sont aussi nombreuses que
sources d’inter ro ga tions pres santes sur la riva lité territoriale
homme/robot clas si que ment dans le domaine indus triel, mais,
désor mais, aussi dans le monde pluriel des « services au parti cu lier »
au cœur du quotidien.

18

Capa cité d’appren tis sage adap ‐
tatif et anti ci pa teur du
double robotique
Cette augmen ta tion effec tive de la complexité des tâches accom plies
par les robots et de leur auto nomie a franchi un cap théorico- 
technique crucial au moment du passage du deuxième au troi sième
millé naire avec les travaux sur l’appren tis sage automatique ou
appren tis sage statistique (machine learning). Ces études s’inscrivent
dans la filière épis té mo lo gique plus large de « l’autoor ga ni sa tion »
décrite par la théorie géné rale des systèmes (VLACHOPOULOU X.,
MISSONNIER S., 2015) et dont les biolo gistes ont été des pion niers (ATLAN

H.) avant, notam ment, les théra peutes fami liaux systé mi ciens et les
bébo logues interactionnistes.

19

Pour comprendre cet autoap pren tis sage, prenons l’exemple d’un
aspirateur- robot tel qu’on les trouve en vente actuel le ment. Lors des
premières utili sa tions de l’aspi ra teur confronté à la topo gra phie
singu lière de votre habitat, le logi ciel qui pilote les infor ma tions des
capteurs de l’appa reil est non seule ment en mesure de donner des
ordres aux action neurs pour éviter les obstacles rencon trés, mais
aussi de les mémo riser rendant ainsi l’impré vi sible prévisible. Le plan
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actuel de l’appar te ment sera sauve gardé, mais restera aussi ouvert
aux chan ge ments : l’aspi ra teur pourra éven tuel le ment modi fier cette
carto gra phie si vous déplacez un meuble ou posez un nouvel objet à
terre. Bref, sur la base des données infor ma tiques de l’aspi ra teur à
l’achat (les réglages d’usine par défaut), il est
capable d’appren tis sage statistique à partir de données origi nales d’un
envi ron ne ment local spéci fique. Le temps et l’expé rience sont les
alliés de son intel li gence arti fi cielle en progres sion. Elle s’inscrit
dans un devenir déve lop pe mental proces suel qui enri chit les données
implan tées en nombre limité au départ.

Cet appren tis sage auto ma tique s’impose comme le champ d’étude
pilote de l’intel li gence arti fi cielle dans la robo tique contem po raine.
Les concep teurs actuels de robot cherchent prio ri tai re ment à
réaliser des systèmes capables de réagir seuls à l’envi ron ne ment,
c’est- à-dire de faire preuve d’auto nomie adap ta tive et anti ci pa trice
face au connu mémo risé et à l’inédit. En d’autres termes, ils tentent
d’implanter dans les robots des « moti va tions » intrin sèques
program mées par le concep teur, mais aussi une « curio sité » source
de « néo- motivations » qui n’étaient précé dem ment que virtuelles. La
mise récente en pers pec tive par Maxime BENHAMOU (BENHAMOU M.,
2016) du modèle freu dien du Projet avec les options actuelles des
concep teurs de « robots curieux » (OUDEYER P-Y., 2013) au
« narcis sisme ouvert » est un apport remarquable.

21

Ces avan cées stupé fiantes d’une intel li gence arti fi cielle évolu tive
rapprochent singu liè re ment les robots des systèmes complè te ment
auto nomes envi sagés par la science- fiction. Ce sont elles qui
brouillent les cartes et sèment le doute dans la distinc tion entre les
caté go ries de « l’envi ron ne ment humain » et « non humain » (SEARLES

H., 1960). Cette incer ti tude constitue le cœur battant de
« l’inquié tante étran geté » (HEGEL G.W.F., 1977) qui mena çait hier
Nathanaël face à la poupée auto mate Olympie et, aujourd’hui, nous- 
mêmes face à un robot effi cient candidat magné tique à la
tenta tion animiste.

22

Nous sommes aujourd’hui au milieu du gué avec des systèmes
robo tiques semi- autonomes dispo sant d’une certaine capa cité
d’adap ta tion à un envi ron ne ment inconnu, mais encore (et
toujours ! ?) dépen dant de l’humain. Les débats actuels dans les
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médias sur « l’Autopilot » de la voiture de la marque Tesla sont à ce
sujet très illus tra tifs : ils oscil lent souvent entre projec tions
idéa li santes et catas tro phistes et rares sont les évoca tions d’un
autoap pren tis sage limi naire (« ambi va lent ? ») permet tant un
authen tique processus d’auto no mi sa tion, mais, a priori, toujours
relatif et perfec tible (vulné rable, mortel, « castré » ?). Le « moi » du
robot (décrit par les humains) est déci dé ment incor ri gible !

Genèse litté raire et ciné ma to gra ‐
phique du robot rebelle
Le mot « robot » appa raît pour la première fois en 1920 dans la pièce
de théâtre de science- fiction du tchèque Karel ČAPEK R.U.R. (Les
Robots Univer sels de Rossum) (ČAPEK K., 1920). Ce terme « robot » a été
inventé bien avant l’inven tion de l’intel li gence arti fi cielle des premiers
ordi na teurs de 1945 par son frère Josef à partir du mot
tchèque « robota » qui signifie « travail, besogne, corvée » ou encore
« servage ».

24

Dans la pièce, Rossum est un scien ti fique génial. Dési reux de prouver
que l’on peut se passer de Dieu, il décide de construire des androïdes
semblables aux hommes. Il fait une première tenta tive en créant un
chien qui vit quelques jours. Son neveu ratio na lise le projet et
construit des robots plus simples et spécia lisés. Après la mort des
deux Rossum, des disciples fondent la société Rossum’s
Universal Robots qui indus tria lise la produc tion massive et la
commer cia li sa tion de robots huma noïdes béné fi ciant d’une
éton nante intel li gence, mais privés d’âme. Ils doivent permettre à
l’homme de vivre pure ment pour les acti vités de l’esprit en étant,
enfin, libérés des basses besognes. Mais le plan ne fonc tionne pas
comme prévu, les humains désor mais oisifs ne procréent plus et les
robots deve nant sensibles à la maltrai tance dont ils sont l’objet se
révoltent. Ils veulent détruire l’huma nité et prendre le pouvoir. C’est
la puni tion de Dieu !

25

On trouve là pour la première fois le scénario de robots conçus pour
être les meilleurs alliés d’une indus tria li sa tion censée libérer l’humain
de travaux alié nants et qui se révèlent, fina le ment, de redou tables
ennemis de l’homme, car les créa tures sont deve nues à cette
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occa sion supé rieures en intel li gence, en auto nomie et en puis sance.
Ce schéma narratif aura un bel avenir notam ment avec des films
célèbres : 2001, l’Odyssée de l’espace 2 (1968), Blade Runner 3 (1982) et
Terminator (1984).

Il y a dans ce renver se ment au moins deux arché types cultu rels
majeurs. Le premier est celui de la dialec tique hégé lienne du maître
et de l’esclave (HEGEL G.W.F., 1977). Le maître dépend de l’esclave pour
exister en tant que maître, il dépend maté riel le ment de lui. L’acti vité
réflexive subjec ti vante de l’esclave confronté à la maltrai tance le rend
plus dyna mique que le maître qui est passivé. La violence du
renver se ment de la rébel lion est par consé quent inscrite au cœur
même de l’histoire de la rela tion maître/esclave.

27

Le deuxième est celui de la trans gres si vité de l’humain qui défie Dieu
en s’arro geant son pouvoir suprême de créa tion. Cet affront se paye
comme le montre si bien le roman Frankenstein de Mary SHELLEY

(SHELLEY M., 1818, 2015). Toute fois dans ce cas plus proche des
biotech no lo gies d’aujourd’hui que de la robo tique, la créa ture du Dr
Fran ken stein est un amas de tissu orga nique, initia le ment animé par
l’apport de la puis sance élec trique de la foudre. Le robot
tech no lo gique n’est pas encore apparu comme tel, mais il s’agit bien
là d’une créa ture fabri quée par un scien ti fique qui nargue le
mono pole divin de la genèse de la vie et en paye le prix fort.

28

Il en est de même depuis les fonda tions de la culture mono théiste
avec le talmu dique mythe du Golem du Rabin LOEW de Prague (MUNIER

B., 2011). Daniel BÉRESNIAK (BÉRESNIAK D., 1993) nous apprend que le
Golem figure à deux endroits dans la Bible et se compose de
trois consonnes Guimel, Lamed et Mem, succes si ve ment : « masse
informe », « embryon » et « rouler en boule ». Dans le Talmud, Adam
est nommé Golem, car corps encore sans âme pendant les douze
premières heures de son exis tence. Dans cet état de Golem, Adam
voit toutes les géné ra tions à venir. « Ce qui n’est encore a le pouvoir
caché de voir ce qui sera » commente BÉRESNIAK.

29

Les repré sen ta tions contem po raines domi nantes du Golem se
réfèrent essen tiel le ment au roman de Gustav MEYRINCK Le Golem
(MEYRINK G., 1915) et au film du même titre de Paul WEGENER en 1920. Ce
roman et ce film marque ront profon dé ment les mémoires. La
théma tique de la rébel lion d’une créa tion humaine trans gres sive, au
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départ conçue pour défendre la commu nauté, trouve là des racines
profondes, émou vantes et puissantes.

Robopsychologue
On ne peut clore tran si toi re ment ce survol de la muti nerie des robots
sans évoquer l’écri vain moderne phare en ce domaine, Isaac ASIMOV. Il
est le premier à utiliser le mot « robo tique » en 1941 dans son récit
de science- fiction Menteur ! Dans ses très nombreux romans,
nouvelles où appa raissent des robots, il s’inté resse tout
parti cu liè re ment à la diver sité des scéna rios inter ac tifs avec la
société. C’est essen tiel le ment à lui et à ses fictions anti ci pa trices que
l’on doit la très large inser tion actuelle de la problé ma tique du robot
dans les registres tech no lo giques, psycho lo giques, poli tiques
et éthiques.

31

C’est lui en parti cu lier qui fait rentrer le robot dans la sphère de
l’éthique en établis sant les fameuses lois morales qui doivent
gouverner le robot. Ce trai te ment de faveur est une remar quable
recon nais sance d’Asimov du pouvoir à la fois de créa ti vité et de
destruc ti vité de la culture robotique. Si la notion de loi est
indis so ciable des notions typi que ment humaines de contrat, traité,
tradi tion, juris pru dence…, que le robot fasse son entrée dans ce
temple de la justice humaine est, simul ta né ment, un hommage d’une
rare inten sité tant à sa poten tia lité créa tive qu’un aver tis se ment
solennel de sa possible nuisance.

32

Voici ces trois lois :33

Un robot ne peut porter atteinte à un être humain, ni, restant passif,
permettre qu’un être humain soit exposé au danger.
Un robot doit obéir aux ordres que lui donne un être humain, sauf si de
tels ordres entrent en conflit avec la Première loi.
Un robot doit protéger son exis tence tant que cette protec tion n’entre
pas en conflit avec la Première ou la Deuxième loi.

Plusieurs des romans d’ASIMOV ont fait l’objet d’une adap ta tion
ciné ma to gra phique : Les Robots, L’Homme bicentenaire (1999) et
I Robot (2004). Ce dernier film est tiré de la nouvelle d’ASIMOV

Robot Dreams (Le Robot qui rêvait) (ASIMOV I., 2002). C’est l’une de ses
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nouvelles où l’éven tua lité d’une révolte des robots est envi sagée avec
une incroyable densité dramatique.

La jeune spécia liste en robo tique de l’US Robots Linda RASH a conçu
en secret un robot dont le cerveau utilise la géomé trie frac tale qui lui
permet d’atteindre un niveau de complexité inégalé jusqu’alors.
Preuve élec tive de ce succès, le robot LVX-1 « Elvex » est doté d’un
subcons cient et il rêve !

35

Rapi de ment, les hyper com pé tences d’Elvex submergent Linda qui
appelle à l’aide le docteur Suzan CALVIN « robopsychologue 4 ». Elle
rencontre et dialogue avec Elvex. La spécia liste juge aussitôt de la
gravité de la situa tion : un robot avec un subcons cient est capable
d’en inter préter les messages et risque bien de devenir auto nome !

36

La suite de l’entre tien le confirme. Elvex avoue qu’il voit en rêve
d’autres robots, tous réduits en escla vage par l’homme, et n’ayant pas
conscience des trois lois de la robo tique, mais seule ment d’un
frag ment de ces lois : « tout robot doit protéger son exis tence ».
Cette subtile isola tion exprime sans ambages le désir d’Elvex de ne
plus obéir aux hommes et de ne plus s’abstenir de leur nuire à
son profit. La coupe est pleine quand Elvex témoigne au
« robot psy cho logue » de la venue d’un homme dans son rêve qui,
comme Moïse dans les Negro spiri tuals, chante « Let my people go »
(« Laisse mon peuple partir »). À la ques tion de Susan CALVIN : « Qui
était cet homme ? », Elvex répond : « j’étais cet homme », indi quant
ainsi qu’il se pose incons ciem ment en égal des humains. Sans hésiter
une seconde, la « robot psy cho logue » détruit Elvex sur le champ pour
éviter la nais sance d’un prophète des machines !
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Non content de convo quer le robot à négo cier le droit avec
les humains, ASIMOV le convie avec cette nouvelle à partager avec eux
la scène du tragique. C’est un label culturel anthro po lo gique de
poids ! Ce texte pousse en effet à son comble la logique signi fiante de
la rébel lion des robots qui accèdent à la quin tes sence de l’humain – le
désir et son puis sant dynamisme – tout en en révé lant avec une force
inégalée la part projec tive, anthro po cen trique, para noïde du discours
humain sur ses rivaux humanoïdes.
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Les Hubots de Real Humans
Plusieurs séries télé vi sées comportent un certain nombre de robots
et d’androïdes. On peut ainsi citer les Répli ca teurs de Star gate SG-1,
les Cybermen de Doctor Who ou encore les Cylons de
Battlestar Galactica. Plus récem ment, avec la série Real Humans 5, les
« hubots » (concré tion lexi cale d’humain et de robots) sont apparus
sur nos écrans. La drama turgie de cette remar quable série condense
avec une rare exhaus ti vité tous les méca nismes évoqués ici au sujet
de l’auto no mi sa tion et du soulè ve ment des robots para doxa le ment
désirés et redoutés par les concepteurs.

39

La série se déroule dans une Suède contem po raine où l’usage des
androïdes est en pleine exten sion. Les hubots ont large ment investi
les maisons et les entre prises pour aider dans les tâches domes tiques
et indus trielles. Ils sont utilisés comme domes tiques, ouvriers,
compa gnons et même comme parte naires sexuels.
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Photo by Eleventh Wave on Unsplash.

Ces Hubots qui sont bien sûr joués dans la série par des acteurs sont
incroya ble ment ressem blants aux humains sexués. Au premier abord,
on quitte réso lu ment avec l’appa rence humaine des hubots
l’inquié tante étran geté (FREUD S., 1919) de l’incer ti tude humain/non
humain. Mais, chemin faisant et grâce à l’effi ca cité de ce simu lacre,
l’inquié tante étran geté appa raît démul ti pliée, effrac tante quand le
statut de robot s’impose maté riel le ment avec la néces saire recharge
élec trique cyclique ou une bles sure qui laisse appa raître un tout autre
liquide que le sang.

41

La compliance des hubots semble au démar rage de la série bien
acquise, mais l’exis tence de logi ciels pirates de plus en plus
sophis ti qués leur permet tant d’avoir des senti ments et un véri table
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échange inter sub jectif avec les humains, viennent sérieu se ment
complexi fier la donne initiale.

De plus, certains hubots sont en réalité des clones humains, auxquels
on a trans féré leur mémoire. Ce transfert transhumaniste permet
d’aspirer à une immor ta lité réduite aux condi tions maté rielles de
robot (recharge, usure méca nique, menace de destruc tion
externe, etc.).

43

Tandis que certaines personnes humaines adoptent les hubots,
d’autres ont peur et redoutent ce qui pour rait arriver quand les
humains sont peu à peu remplacés comme travailleurs, compa gnons,
parents et amants.

44

Pour qui s’inté resse à la problé ma tique des robots, cette série
constitue une excel lente intro duc tion aux inter ro ga tions ici
esquis sées. Les théma tiques de la dépen dance, de l’amour, de la
pros ti tu tion, du travail, du droit… et, fina le ment, de la « rela tion
d’objet virtuelle » (MISSONNIER S., 2009) y sont bien posées. Le talent
des scéna ristes est d’avoir su brosser une très grande variété
indi vi duelle et collec tive des possibles de cette rela tion d’objet.

45

Robot simpli fi ca teur ou robot
maïeu ti cien ?
Jean- Marie BESNIER dans un ouvrage percu tant dédié au
« post hu ma nisme » (BESNIER J.-M., 2012) évoque le robot comme un
« miroir de l’homme simplifié », « un révé la teur de la simpli fi ca tion de
plus en plus en plus répandue des rela tions humaines – une
simpli fi ca tion brutale qu’il faudrait déclarer déshu ma ni sante
puisqu’elle s’appa ren te rait à l’échange que nous établis sons avec
l’animal et la machine ». Dans cette optique, la géné ra li sa tion du
robot serait un marqueur négatif de ce qui fait de plus en plus défaut
dans le dialogue inter sub jectif social. Notre dialogue télé pho nique
mini ma liste et désin carné avec un opéra teur télé pho nique à
recon nais sance vocale illustre cari ca tu ra le ment cette réduc tion
méca niste simpli fi ca trice que la machine impose au sujet.
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À l’évidence, ce constat alar mant est perti nent. En déduire la
néces sité d’une extrême vigi lance anthro po lo gique, éthique et

47



Canal Psy, 125 | 2020

poli tique à l’égard des dangers alié nants d’une robo tique nous
condam nant à vivre « seuls ensemble » (TURKLE S., 2015) s’impose
abso lu ment. De fait, si le « culte de la perfor mance » et « la fatigue
d’être soi » (EHRENBERG A., 1994, 1998) abou tissent à ce que l’homme
déclare forfait et mise sur la relève des progrès tech no lo giques du
« génie » robo tique pour gouverner son avenir, la décons truc tion des
fantasmes trans hu ma nistes est une urgence.

Dans cet article, nous mettons en exergue à dessein le fantasme
humain de muti nerie du robot comme une signa ture d’un désir
incons cient de rébel lion de la créa ture qu’il a lui- même conçue.
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BESNIER en propose une vision bana li sante qui n’est pas sans
perti nence :

49

« on s’habitue tout simple ment à l’idée que nos machines sont plus
perfor mantes que nous et que notre intérêt consiste à savoir les
utiliser au mieux de leurs possi bi lités. L’idée qu’elles puissent nous
dominer n’a plus sérieu se ment la vertu de nous effrayer. On se
résout à vouloir confier l’éman ci pa tion de servi tudes quoti diennes à
des machines dont les facultés nous dépassent de plus en plus. »

Ces formules sonnent juste si on les traite au niveau de la
réalité matérielle. Par contre, elles sont bana li santes et défen sives si
on les accueille en termes de réalité psychique. À notre avis, la
conflic tua lité du créa teur confronté à la « séparation- individuation »
de sa créa ture et à sa progres sive supré matie reste très vive. Certes,
en vitrine, nous sommes appa rem ment en temps de paix sinon de
tech no philie scien tiste enthou siaste, mais en dépit d’appa rences
trom peuses, nous sommes dans la boutique précons ciente en temps
de guerre de froide, et, dans l’arrière- boutique d’un incons cient
« tota le ment atem porel » (FREUD S., 1901) d’une conflic tua lité zeitlos
(hors temps). Toutes les décli nai sons possibles et les enjeux de la
conflic tua lité de la filia tion et de la paren ta lité sont en effet
virtuel le ment présents dans ce lien homme/machine en général et
homme/robots en particulier. Entre mille, les conflits entre l’indus triel
puis sant Johhan « Joh » FREDERSEN et son fils Freder dans le film
inou bliable de Fritz LANG, Métropolis (1927), en sont une illus tra tion
œdipienne remarquable.
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NOTES

1  Avec les prothèses haptiques ou bioniques « gref fées » aux humains
« augmentés », l’excor po ra tion, la distan cia tion entre le corps humain et

De plus, si l’on tient compte, au plus près des ensei gne ments de la
clinique, de l’épais seur de l’inves tis se ment humain de
« l’envi ron ne ment non humain » tel que Harold SEARLES (SEARLES H.,
1960) a pu le mettre enfin en relief, on ne verra pas a priori une
« simpli fi ca tion » dans le lien homme/machine et homme/animal,
mais bien une grande diver sité d’un champ des possibles dont la
simpli fi ca tion est, il est vrai, un des scéna rios poten tiels, mais
abso lu ment pas unique, ni joué d’avance.

51

Au fond, pour se frayer un chemin entres les apho rismes exclu sifs des
« robot philes » et des « robot pho biques », nous souhai tons plaider ici
une voie clinique qui se propose d’explorer la grande diver sité des
concep tions et des usages de la robo tique en consi dé rant qu’ils se
distri buent dans un large gradient qui va, indi vi duel le ment et
collec ti ve ment, de la destruc ti vité à l’amour, l’ambi va lence
consti tuant un point d’équi libre optimal précaire. Tour à tour
symp tôme et emblème créatif, le robot atteste de notre inef fa çable
néoténie origi naire, matrice dans une même dyna mique du meilleur
et du pire dans l’instau ra tion des liens tant avec notre envi ron ne ment
humain que non humain.

52

Et, pour ramasser notre propos dans la pers pec tive d’une clinique
psycha na ly tique des liens mutuels entre les humains et les robots,
nous proposons in fine une bous sole psycho pa tho lo gique que seule la
pratique permettra de valider et d’appro fondir à l’avenir. La réalité
psychique d’un sujet ou d’un collectif à l’égard des robots se situe
entre les pôles d’un « double tran si tionnel » (JUNG J., 2015) dyna mique,
créatif et la circu la rité morbide d’un syndrome de Münchhausen par
procu ra tion (BELTRAND C., 1996) où un concep teur induit et dénonce
faus se ment une patho logie chez l’être conçu. Mille et une lati tudes
existent entre ces deux pôles qui imposent le « sur mesure » d’une
clinique affûtée où le robot sera un formi dable aiguillon réflexif pour
relever les défis théra peu tiques (TISSERON S., TORDO F., 2017) et, bien au- 
delà, juri diques, éthiques et politiques.
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l’outil se renversent en son contraire. S’ouvre ici le champ immense du
métis sage homme- machine dont les inti tulés de cyborg et d’homme bionique
convoquent la montée en puissance.

2  Tiré d’une nouvelle de 1951 d’Arthur Charles CLARKE, The sentinel.

3  À partir du roman de Philip K. DICK (1968) Do Androids Dream of
Elec tric Sheep?

4  Elle appa raît initia le ment dans l’émou vante nouvelle Robbie (1940).

5  Cette série suédoise inti tulée dans sa langue d’origine Äkta människor
(« Les véri tables personnes ») a été créée par Lars LUNDSTRÖM, réalisée
par Harald HAMRELL et Levan AKIN et diffusée en 2012 sur la chaîne suédoise
SVT1. Une deuxième saison, tournée entre janvier et août 2013 a été diffusée
en 2013-2014 sur SVT1. En France, la première saison est diffusée par Arte,
en 2013 et la seconde en 2014.
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TEXT

L’éton ne ment mani festé par bon nombre de mes inter lo cu teurs
appre nant la disci pline dans laquelle s’ancraient mes travaux
docto raux est révé la trice du sens commun qui attribue à une
théma tique donnée une science qui serait natu rel le ment la plus apte
à l’explorer : c’est ainsi à la psycho logie, et non à la socio logie, qu’on
les atta chait spon ta né ment. S’il trahit certai ne ment l’igno rance de la
néces sité, pour un cher cheur en sciences sociales, de construire son
objet de recherche, et non pas d’appro cher un objet préformé à
propos duquel une unique disci pline aurait le mono pole de l’analyse,
cet éton ne ment a néan moins le mérite d’obliger à préciser d’entrée
de jeu la posture adoptée. En l’occur rence, en propo sant de travailler
sur la socia li sa tion secon daire des personnes trans plan tées
cardiaques, il s’agis sait de consi dérer que, pour intime que soit
l’expé rience de la greffe, les signi fi ca tions qui lui sont accor dées ne
sont pas indé pen dantes des cadres sociaux dans laquelle elle se
forme et se trans forme. Comprendre cette expé rience oblige ainsi à
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saisir, d’une part, les traits saillants de ces cadres sociaux (qu’est- ce
qui carac té rise « l’univers de la greffe » ?) et, d’autre part, à mettre au
jour les logiques des parcours indi vi duels qui les traversent, en
tentant d’échapper à une tendance à l’essen tia li sa tion que l’on
retrouve dans nombre d’écrits (y compris univer si taires) s’auto ri sant à
parler, au singu lier, « du » greffé ou « du » receveur.

C’est un trait parti cu lier de ces cadres que ce numéro de Canal Psy
m’invite à présenter, celui de la percep tion du corps humain comme
« machine ». Le propos que je souhaite défendre est le suivant : la
(re)présen ta tion du corps comme machine est à comprendre selon
une double pers pec tive. Premiè re ment, elle a été et demeure une
condi tion épis té mique de l’inven tion de la pratique trans plan ta toire
et de sa pratique effec tive : la percep tion du corps comme machine,
assi mi lant les organes à des outils maté riels (le cœur est une pompe,
les reins sont des filtres…) a permis son étude et auto risé sa
frag men ta tion en éléments orga niques échan geables. Deuxiè me ment,
répon dant à un usage cette fois- ci stra té gique, les discours
biomé di caux qui la véhi culent ont une visée parti cu lière, celle
d’éloi gner la figure d’un « donneur » jugée dangereuse.

2

Le corps comme machine : conce ‐
voir pour agir
Avant la pratique de la trans plan ta tion, avant la tech nique qui la rend
possible, l’idée même de déta cher des organes d’un corps pour les
greffer sur un autre corps doit être dispo nible à la pensée. Les
analyses histo riques (MANDRESSI, 2003) ou anthro po lo giques (LE BRETON,
2005, 2008 ; LEENHARDT, 1985) démontrent clai re ment la varia bi lité des
idées savantes ou profanes qui président aux usages des corps ; la
compa raison dans le temps et dans l’espace s’avère ainsi fruc tueuse
pour démon trer le carac tère construit de l’objet « corps », l’évolu tion
des signi fi ca tions qui lui sont atta chées, la fluc tua tion des rites et
pratiques dont il est le support. A minima, la trans plan ta tion
d’organes telle que la conçoit la biomé de cine suppose la concep tion
d’un corps, et de surcroît d’un corps indi vi duel, qui n’a pas
néces sai re ment d’équi valent dans d’autres cultures : par
exemple, dans Do Kamo, Maurice LEENHARDT souligne que le concept

3
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même de corps était inconnu aux Méla né siens avant la colo ni sa tion,
le corps humain étant pensé comme intégré au monde végétal.

La concep tion du corps n’est pas un élément déta chable du reste de
l’exis tence humaine. Au contraire, elle s’inscrit plei ne ment dans une
vision du monde carac té ris tique d’un lieu, d’une époque, de groupes
sociaux (DÉTREZ, 2002), et contribue à celle- ci. C’est pour quoi la
notion de cadre épis té mique formulée par Jean PIAGET et Rolando
GARCIA (1983) s’avère perti nente pour rendre compte de l’exis tence
d’un cadre de signi fi ca tions, dans lequel s’insèrent repré sen ta tions et
pratiques qui peuvent avoir valeur d’évidence au sein de ce cadre,
alors qu’elles paraî traient incon grues, voire impen sables, en dehors
de celui- ci. S’il n’est pas ques tion, dans ce texte, de carac té riser de
manière étendue le cadre épis té mique de la trans plan ta tion
d’organes, il est néces saire pour notre propos d’en présenter l’un des
traits les plus saillants, la présen ta tion du corps comme machine.

4

L’inven tion du cœur- pompe

Pour ce faire, reve nons plus préci sé ment aux origines de l’image du
« cœur- pompe ». Elle a pour père le théo ri cien moderne de la
circu la tion sanguine, le médecin anglais William HARVEY (1578-1657).
S’il est vrai, comme le note Raphaël MANDRESSI (2003), que l’on trouve
déjà chez les Grecs antiques du IV  siècle avant notre ère des
réfé rences à la « machine », réfé rences qui seront égale ment
employées par GALIEN, celles- ci ne témoignent pas pour autant d’une
analyse propre ment méca niste, puisque le corps est « une machine
fonc tion nant grâce à des facultés natu relles, plutôt que grâce aux
prin cipes de la méca nique ». Or, avec HARVEY, ce sont bien ces
« prin cipes de la méca nique », et plus parti cu liè re ment de
l’hydrau lique, qui servent de support à l’explo ra tion et à la
compré hen sion du système circu la toire sanguin. Son ouvrage
Exer ci tatio Anato mica de Motu Cordis et Sanguinis in Animalibus
(Exer cice anato mique sur le mouve ment du cœur et du sang sur les
animaux), rendu public en 1628, présente ses travaux : usant de
la vivisection, HARVEY compare, mesure, calcule, expé ri mente. Ses
conclu sions tranchent avec la percep tion galé nique qui préva lait
depuis 15 siècles : alors que le cœur était perçu comme un organe
réchauf fant le sang, HARVEY le présente comme une pompe dont les

5
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contrac tions expulsent le sang par l’artère aorte ; alors que le sang
était présenté comme circu lant dans un circuit ouvert (évacué,
notam ment, par les fèces et l’urine), HARVEY décrit la circu la tion en
circuit fermé.

Les travaux de William HARVEY parti cipent du passage d’une
compré hen sion de l’anatomie basée essen tiel le ment sur la
spécu la tion, à une compré hen sion repo sant sur
l’expé ri men ta tion (DÉTREZ, 2002). Bien sûr, sa descrip tion du cœur- 
pompe et son analyse de la circu la tion sanguine sont des condi tions
néces saires, mais non suffi santes, pour comprendre l’émer gence des
premières expé ri men ta tions dans le domaine de la greffe sur
lesquelles nous revien drons rapi de ment : le dualisme carté sien,
tradi tion philo so phique qui consa crera l’image du « corps- machine »
en est, l’un des éléments incontournables.

6

Un cœur- pompe toujours bien vivant

Au sein du monde de la trans plan ta tion cardiaque, discours et images
véhi culent sans cesse la repré sen ta tion du corps- machine. Sur le site
Web de la Fédé ra tion Fran çaise de cardio logie, un schéma de la
circu la tion sanguine 1, à angles droits et organes géomé triques, donne
une bonne idée du type de repré sen ta tions que l’on trouve dans les
services hospi ta liers. Il est accom pagné de la formule suivante : « Le
sang circule à l’inté rieur d’un réseau constitué de “cana li sa tions”, aux
calibres parfai te ment adaptés à leurs fonc tions ».

7

Ce champ lexical de la plom berie, large ment mobi lisé, déborde la
simple descrip tion anato mique du cœur et de la circu la tion. Dans les
discours de méde cins comme de patients, l’acti vité sociale elle- même
hérite de cette compa raison. Ainsi la pratique chirur gi cale est- elle
dési gnée comme étant l’œuvre de « plom biers », devant « rafis toler
des tuyaux », pour reprendre les mots d’un médecin que
nous interrogions.

8

On comprend donc que le recours actuel à l’image du cœur- pompe et
au champ lexical de la méca nique n’est pas réduc tible à une
didac tique qui vise rait simple ment à expli quer au patient, à ses
proches, au grand public, bref aux « profanes » en quoi consiste
l’opéra tion de trans plan ta tion. Il s’ancre dans une certaine concep tion

9



Canal Psy, 125 | 2020

du corps humain qui, en propo sant un mode d’appré hen sion de celui- 
ci, a égale ment auto risé son explo ra tion, sa mesure, et sa
« répa ra tion ». C’est bien en cela que nous parlons de cadre
épis té mique : le méca nisme fournit un cadre de connais sance qui
rend l’action sur le corps envisageable.

Toute fois, la perma nence au cours des siècles de l’image du cœur- 
pompe et plus large ment du corps- machine, l’utili sa tion fréquente de
cette image au sein des services hospi ta liers, ne sauraient être
consi dé rées comme le signe d’une évolu tion linéaire des
connais sances et des pratiques qui, menée au cours des siècles qui
nous séparent de William HARVEY, abou ti rait sans encombre à
l’accom plis se ment de la pratique trans plan ta toire. Bien au contraire,
cette histoire est marquée de doutes, d’échecs, et, plus
fonda men ta le ment encore, d’ajus te ments et même de ruptures
concep tuelles qu’il nous faut désor mais présenter.

10

Limites concep tuelles et ajus te ‐
ments contem po rains du corps- 
machine
Long temps les tenta tives de greffes – chez les animaux d’abord, puis
chez l’humain – se sont avérées infruc tueuses. Si, dès le début du
XIX  siècle, des auto greffes de peau chez la brebis ont été réali sées
avec succès par le scien ti fique italien Giuseppe BORONICO, les
tenta tives d’allo greffes (greffe d’un indi vidu à un autre indi vidu)
étaient le plus souvent marquées par l’échec. Ce ne sont pas, au
début du XX  siècle, les réus sites de la chirurgie vascu laire (que l’on
doit notam ment à l’« École lyon naise » dont Mathieu JABOULAY et Alexis
CARREL sont deux éminents repré sen tants), étape pour tant déci sive,
qui vont faire de la trans plan ta tion d’organes une pratique médi cale
de routine. Car jusqu’après la première moitié du XX  siècle, la
situa tion demeure en effet un véri table « casse- tête » (BOILEAU, 2002) :
les allo greffes ne cessent d’échouer et les patients, de mourir. Certes,
quelques succès sont à signaler. En 1954 par exemple, à
Boston, Joseph MURRAY greffe à un patient le rein de son frère jumeau.
L’opéra tion est réussie, le patient vit, mais la conclu sion est

11

e

e

e



Canal Psy, 125 | 2020

ambi va lente : la trans plan ta tion d’organes n’est- elle viable que pour
les jumeaux ?

L’essor de l’immu no logie : un chan ge ‐
ment de paradigme
Ce n’est qu’au prix d’évolu tions concep tuelles majeures que la
trans plan ta tion cardiaque a pu accéder au rang de pratique ordi naire
de la méde cine. En effet, la sortie de l’impasse dans laquelle se situe
alors la trans plan ta tion d’organes ne s’est pas effec tuée par la seule
accu mu la tion linéaire des décou vertes scien ti fiques : la
compré hen sion des méca nismes immu no lo giques, et plus
préci sé ment du « complexe majeur d’histo com pa ti bi lité » par Jean
DAUSSET en 1958 qui en sera la clef, constitue un chan ge ment de
para digme. En effet, la compré hen sion du système de recon nais sance
immu no lo gique de soi néces site une concep tion du corps humain qui
s’affran chisse d’une concep tion méca niste, inopé rante dans ce
domaine. Il ne s’agit plus ici de consi dérer un méca nisme commun à
tous les êtres humains, dont les éléments qui le composent seraient
des « pièces » parfai te ment échan geables puisque de même nature et
de même fonc tion, mais au contraire de prendre en compte la
singu la rité biolo gique indi vi duelle. Ainsi, pour Anne- Marie MOULIN :
« la défi ni tion de l’indi vidu devient un concept central de la biologie ;
sa défi ni tion est formulée prin ci pa le ment (mais pas unique ment) en
termes immu no lo giques : l’impos si bi lité de greffe entre indi vidus,
même appar te nant à la même espèce, l’illustre ». Des termes qui
étaient autre fois réservés à la psycho logie et à la philo so phie – le soi,
l’iden tité, l’indi vidu – deviennent centraux dans ce « style
immu no lo gique », qui, pour s’imposer, a néces sité de « remettre en
cause l’iden tité des orga nismes, briser l’étendue
carté sienne » (MOULIN, 1991).

12

Le déclas se ment du cœur
Paral lè le ment à la révo lu tion immu no lo gique, il convient de souli gner
qu’à l’inté rieur même du cadre méca niste, des ajus te ments ont dû
être opérés. Nous faisons en parti cu lier réfé rence à l’émer gence du
concept de coma dépassé, décrit pour la première fois, en 1959, par
les Fran çais Pierre MOLLARET et Maurice GOULON, qui abou tira à celui de
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mort encé pha lique. Enté rinée par la circulaire JEANNENEY de 1968 –
trois jours avant la première trans plan ta tion cardiaque fran çaise,
entre prise par Christian CABROL 2 – la mort encé pha lique ôte au cœur,
et plus large ment au système cardio- respiratoire, le privi lège de
définir la vie. La voie est alors ouverte pour prélever des « donneurs »
à cœur battant placés sous respi ra teur arti fi ciel, offrant des gref fons
de bien meilleure qualité (les gref fons prove nant de donneurs
décédés de mort « clas sique » se dégra dant beau coup plus
rapi de ment). Alors déjà privé de son rôle de « siège des émotions », le
cœur connaît là son deuxième déclas se ment, le rappro chant un peu
plus de n’importe quel autre organe, au profit du cerveau qui se voit
conférer une place toute particulière.

https://publications-prairial.fr/canalpsy/docannexe/image/1334/img-1.jpeg
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Le prix de la greffe
Si l’image du corps- machine fut et demeure une repré sen ta tion
favo rable au déve lop pe ment de la pratique trans plan ta toire, ce n’est
donc qu’au prix de son ajus te ment et même de son dépas se ment
qu’ont pu être réunies les condi tions d’une pratique effec tive,
quoti dienne et norma lisée. Pour tant, des réac tions spon ta nées citées
en intro duc tion aux propos recueillis plus systé ma ti que ment sur le
terrain, en passant par les œuvres média tiques, fiction nelles ou
artis tiques évoquant la trans plan ta tion d’organes, tout concourt à
aboutir à ce simple constat : le cœur a beau être présenté comme une
simple « pompe », il se joue dans la trans plan ta tion d’organes entre
êtres humains autre chose que le chan ge ment de propriété d’un bien
stric te ment matériel.

14

Sché ma ti que ment, deux problèmes sont ainsi soulevés par la
trans plan ta tion d’organes. Le premier inter roge le statut de débi teur
dans lequel la trans plan ta tion place rait la personne trans plantée. Si la
théorie du don de Marcel MAUSS (MAUSS, 1925) nous apprend que
« rendre » est l’une des trois obli ga tions de l’échange, alors que
rendre, et comment rendre, dans le cas d’un don post- mortem ? Le
second concerne la ques tion de l’iden tité, et peut lui- même être
décom posé : il s’agit, d’une part, d’inter roger l’inté grité du soi (suis- je
toujours le même après qu’on m’a remplacé un organe ?) et, d’autre
part, de questionner l’intrusion en soi (suis- je toujours le même
avec l’organe d’un autre).

15

Le corps- machine comme stra ‐
tégie discursive

La greffe et ses troubles

La figure du « donneur » appa raît donc double ment dange reuse :
dange reuse pour l’iden tité du « rece veur », dange reuse pour la
culpa bi lité qui procé de rait d’une dette inso luble. Comme le note
LE BRETON (2008), l’analogie avec les analyses origi nales de Marcel
MAUSS sur le danger du don chez les Maoris s’avère trou blante : le don
ne se résume pas à l’objet maté riel – le taonga – mais porte en lui
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l’esprit de l’objet – le hau – qui, lorsque le contre- don s’avère
impos sible, pour suit son déten teur. Dans le champ
socioan thro po lo gique, et dans le sillage de MAUSS, Renée FOX et Judith
Swazey (1992) ont forgé le concept de tyranny of the gift pour rendre
compte de cet impos sible contre- don, de cette inex tri cable
situa tion, que LE BRETON a pour sa part requa li fiée en tyrannie de
la dette. Quels que soient les termes utilisés, l’idée est donc bien
celle- ci : le don d’organes repré sente un « don de vie », sorte de don
« ultime » dans la culture judéo- chrétienne, qui jamais ne trou vera
réponse satis fai sante, propre à soulager un rece veur
ainsi empoisonné.

Sur le plan plus psycho lo gique d’une iden tité menacée par l’intru sion,
le « syndrome Fran ken stein » révèle un vécu patho lo gique de la greffe
d’organes (BEIDEL, 1987 ; SHARP 1995, 2009), et l’image du corps et le
repé rage des éléments corpo rels semblent pouvoir être perturbés par
la trans plan ta tion, qu’elle soit hépa tique, cardiaque ou
rénale (GUENICHE, 2001 ; VAYSSE, 1992 ; CROMBEZ & LEFEBVRE, 1973).

17

Endi guer le danger

Pour contenir ces dangers, il s’agit en premier lieu, pour l’univers
médical, de sélec tionner les « candi dats à la greffe » en évaluant leur
appré hen sion de la trans plan ta tion. Une cardio logue nous explique
ainsi que faire preuve d’une trop grande anxiété, mani fester trop
d’inter ro ga tions à l’égard d’un poten tiel « donneur », se ques tionner
d’une manière qui appa raî trait comme trop osten ta toire ou insis tante
sur le prin cipe même du « don » post- mortem et sur la néces saire
mort d’autrui pour faire des organes des ressources dispo nibles, sont
autant d’atti tudes qui inter pellent l’équipe médi cale qui peut juger un
patient (dont la vie n’est pas en danger à court terme) pas encore prêt
à être inscrit sur la liste d’attente pour un greffon.

18

Auprès d’un tel patient, comme auprès de patients qui, une fois
trans plantés, mani fes te raient des signes trahis sant le trouble qui se
serait emparé d’eux, peut alors se déployer une stra tégie visant à
contrôler la signi fi ca tion même de l’organe greffé. Il ne s’agit alors
plus seule ment de dire que le cœur est une pompe, mais d’insister sur
le fait qu’il n’est que cela. La seconde fonc tion du méca nisme se situe
préci sé ment ici : opérer un réduc tion nisme censé évacuer la
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dimen sion symbo lique de l’organe, afin de repousser l’encom brante
image du « donneur » et, partant, d’anni hiler ou au moins d’endi guer
les troubles iden ti taires engen drés par la greffe. Cet usage conscient,
voire stra té gique, du méca nisme visant la déper son na li sa tion de
l’organe greffé (GODBOUT, 2000 ; SHARP, 2009) montre que le carac tère
d’évidence qui a cours au sein d’un cadre épis té mique donné et
d’autant plus mis à mal que l’événe ment qui vient l’ébranler est d’une
impor tance tout à fait extra or di naire, vitale, pour le sujet concerné.
Tout se passe alors comme si, pour réin té grer dans ce cadre le sujet
qui s’en est éloigné – ou qui, peut- être, n’y est jamais entré – il fallait
lui livrer une version radi cale de celui- ci.

Une note de terrain illustre de manière parti cu liè re ment effi cace la
stra tégie consis tant à priver le cœur de sa dimen sion symbo lique et le
carac tère tout à fait conscient des enjeux de celle- ci pour le corps
médical : alors que nous inter ro gions une cadre de santé sur la
présence de dessins rouges épin glés sur un mur de son bureau, celle- 
ci expliqua qu’il s’agis sait de cœurs dessinés par les enfants d’un
patient, et que, se les voyant offrir, elle s’était sentie obligée de les
conserver. Mais elle ajouta aussitôt, gênée et comme prise à défaut,
« éviter, d’habi tude, ce genre de confu sion ». Cette « confu sion »,
c’est- à-dire l’entre choc d’un cœur qui, en un tel lieu, en une telle
situa tion, est double, à la fois cœur- symbole et cœur- pompe, révèle
combien, pour le discours biomé dical, il est préci sé ment diffi cile de
penser les deux à la fois.

20

Conclusion
On pour rait légi ti me ment s’inter roger sur l’effi ca cité du recours au
méca nisme comme stra tégie de déper son na li sa tion de l’organe greffé
et de contrôle des troubles inhé rents à la trans plan ta tion. S’il ne nous
appar tient pas d’évaluer d’un point de vue clinique ou psycho lo gique
la « condi tion » des personnes rencon trées sur le terrain et les effets
d’une telle stra tégie, il nous est possible de confronter cette dernière
à la litté ra ture et à nos propres analyses. Trois points nous semblent
alors devoir être mentionnés. Le premier consiste à souli gner,
avec Jacques GODBOUT (2000), qu’une dette peut être posi tive, c’est- à-
dire n’être « pas vécue comme dette (à rembourser), mais comme
recon nais sance ». Par exemple, pour certaines personnes
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NOTES

1  https://www.fedecardio.org/Je- m-informe/Le- cœur/le- systeme-cardio
-vasculaire (page visitée le 9 avril 2019).

trans plan tées, des pratiques de célé bra tion de l’anni ver saire de la
greffe sont des moments solen nels ou festifs, durant lesquels une
pensée parti cu lière est dirigée vers le « donneur », mais où ni
culpa bi lité ni inex tin guible remords ne semblent obscurcir le vécu. Le
second point remet plus radi ca le ment en cause l’idée même de dette :
Chris tian et Olga BAUDELOT (2008) écrivent en effet que, selon leur
vécu, le « don » de rein du mari à sa femme a été perçu comme une
mutua li sa tion. En ce cas, c’est à l’échelle du couple, et non de deux
indi vidus, qu’il convient de comprendre la situa tion. Or, il n’est pas
interdit de penser la trans po si tion d’une telle caté gorie d’analyse
aux greffes post- mortem, en chan geant à nouveau d’échelle : le
« don » d’organes peut être perçu comme don à la collec ti vité, et non
pas à un indi vidu parti cu lier (HERPIN & PATERSON, 2000).

Cette hypo thèse ouvre la voie à notre troi sième et dernier point.
Nous l’avons vu, il existe un usage conscient et stra té gique d’un
discours méca niste visant à faire adhérer les personnes trans plan tées
au méca nisme entendu cette fois comme cadre de signi fi ca tions ;
usage qui vise, in fine, à déper son na liser l’organe greffé et contrôler
l’image d’un donneur jugée dange reuse. Mais une telle atti tude repose
sur un préjugé impli cite fort : la concep tion indi vi duelle du corps
serait unique, et hégé mo nique. Ce préjugé était le nôtre au début de
l’enquête (bien sûr, il ne se présen tait pas comme tel) : il s’agis sait de
prendre la mesure des écarts au cadre épis té mique de la
trans plan ta tion d’organes et plus parti cu liè re ment au méca nisme,
étant entendu que les connais sances et repré sen ta tions corpo relles
sont, au sein même de notre société, variées (DURIF- BRUCKERT, 2008).
La réalité est apparue à la fois plus complexe et plus fluide : selon les
lieux, selon les situa tions, selon les acti vités dans lesquelles l’indi vidu
est engagé, sont mobi li sées des concep tions du corps – et du cœur –
qui, mises à plat, pour raient paraître incom pa tibles. Et pour tant, le
cœur peut être à la fois pompe, et plus que cela.
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2  Ce qui n’a rien d’une coïn ci dence (voir HENETTE- VAUCHEZ &
NOWENSEIN, 2009).
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TEXT

En France, environ entre 250 000 et 600 000 personnes (selon les
sources) seraient atteintes d’un trouble du spectre de l’autisme. On a
pendant long temps consi déré que 70 à 80 % des personnes
présen tant un trouble du spectre de l’autisme présen taient égale ment
une défi cience intel lec tuelle. Certaines publi ca tions améri caines font
néan moins état d’une majo rité de personnes avec une intel li gence à la
moyenne, avec environ 1 enfant seule ment sur 6 qui serait porteur de
défi cience intel lec tuelle (CDC, 2016).

1

Découle de ces chiffres la notion que les besoins spéci fiques des
enfants avec TSA (Trouble du Spectre Autis tique) est une ques tion
centrale. Des études avaient déjà été menées sur la pers pec tive « vie
entière » de la personne avec TSA ainsi que de leur évolu tion en
termes de facteurs de progres sion ou d’aggra va tion (PRY &
DARROU, 2009, WERKER & HENSCH, 2015).

2

Nous avions, en ce qui nous concerne, mené en 2012-2013 une étude
explo ra toire sur l’amélio ra tion de la lecture chez un enfant porteur de

3



Canal Psy, 125 | 2020

TSA accueilli en IME. Nous avions démontré que des aides
numé riques (un choix d’appli ca tions ortho pho niques) et des
stra té gies éduca tives adap tées propo sées dans le cadre d’un suivi
péda go gique pouvaient permettre à cet enfant d’améliorer sa
compré hen sion en lecture en seule ment 8 séances (POUSSIN &
GALIANO, 2014).

La tablette a non seule ment beau coup d’attrait pour l’enfant en
général, mais aussi pour l’enfant avec autisme : l’Office National pour
l’Inno va tion Tech no lo gique (ONFRIH) a été créé en 2007 pour
déve lopper les aides tech no lo giques à visée réédu ca tive pour les
personnes avec besoins spéci fiques. Il définit aussi les raisons pour
lesquelles la personne avec TSA aurait envie d’utiliser ce type de
média tion (http://www.air.org/project/national- center-technology-
innovation-ncti). Or la ques tion des appren tis sages et des
adap ta tions faci li ta trices est centrale pour les familles touchées par
le TSA et plus géné ra le ment pour l’envi ron ne ment éducatif
et scolaire.

4

À l’Institut Médico Éducatif dans lequel je suis Psycho logue, le lieu où
s’est déroulée la recherche- action, chaque enfant a sa propre tablette
confi gurée indi vi duel le ment. Elle est utilisée depuis 2013 comme
média tion péda go gique et outil de commu ni ca tion augmentée : les
enfants dési gnent des photos ou des picto grammes sur leur tablette
pour demander quelque chose ou prendre connais sance de leur
plan ning jour na lier. L’autisme défini par le DSM 5 comme un
syndrome neuro dé ve lop pe mental concerne en effet les fonc tions de
cohé rence centrale, c’est- à-dire entre autres les processus
d’inté gra tion. Les domaines touchés sont les domaines sensori- 
moteurs, ceux de la motri cité mais aussi les fonc tions du langage, des
habi letés sociales et le domaine de la mémoire (WILLIAMS & MINSHEW,
2007 ; WILLIAMS, GOLDSTEIN, & MINSHEW, 2006).

5

La Haute Auto rité de Santé (HAS) et l’Agence natio nale de l’évalua tion
et de la qualité des établis se ments et services sociaux et médico- 
sociaux créée en 2007 (Anesm- 2012) a procédé à la publi ca tion de
Recom man da tions de Bonne Pratique qui encadrent les pratiques
insti tu tion nelles d’accom pa gne ments et de remédiations.

6
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Dans l’autisme, le trai te ment
visuel prend le pas sur le trai te ‐
ment langagier
Sur la base d’études en neuro- imagerie fonc tion nelle, la recherche
confirme en effet l’hypo thèse que les sujets avec autisme privi lé gient,
égale ment dans le trai te ment langa gier, les régions spécia li sées dans
le trai te ment visuel (KANA, KELLER, MINSHEW, & JUST, 2007, SAMSON,
MOTTRON, SOULIÈRES, & ZEFFIRO, 2012). Elle suggère que l’infor ma tion du
discours oral est d’abord et avant tout traitée d’un point de vue visuel.
Ces études envi sagent les supports de type « commu ni ca tion
augmentée » avec picto grammes ou photos comme des supports
aidants au niveau de la commu ni ca tion et des habi letés
sociales (SULZER- AZAROFF, HOFFMAN, HORTON, BONDY, & FROST, 2009) et met
en évidence les résul tats posi tifs obtenus avec le support « tablette
numé rique ».

7

Des fonc tion ne ments inter mo ‐
daux inefficaces

Des études suggèrent que l’autisme serait un syndrome de
« décon nec tion » (WILLIAMS & MINSHEW, 2007) : les fonc tion ne ments
inter mo daux seraient inef fi caces et auraient comme consé quence
des tâches cogni tives procé du rales déficitaires.

8
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Une acqui si tion tardive du langage

Les études montrent que l’âge auquel entre la majo rité des enfants
non Asperger est tardif (parfois 7 ans) et qu’ils suivent des étapes
défi nies allant de l’écho lalie à la produc tion de phrases
simples (MOTTRON, 2016 ; BROWN, ORAM- CARDY, & JOHNSON, 2013 ; PRIZANT,
1983 ; GUY, MOTTRON, BERTHIAUME, & BERTONE, 2016).

9

Une recherche- action avec 20 enfants
sur 2 ans dans le médico- social

Notre recherche- action avait comme objectif d’évaluer et d’analyser
sur 24 mois l’évolu tion du langage de 20 enfants avec TSA. Il s’agit de
la première étude quan ti ta tive faite en France sur l’apport de l’outil
numé rique dans la progres sion linguis tique et compor te men tale
d’enfants porteurs de TSA. La tablette est utilisée à l’IME depuis 2013
comme média tion péda go gique et outil de commu ni ca tion
augmentée (commu ni ca tion par photos ou pictogrammes).

10
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La tablette numé rique comme
support privi légié pour
apprendre ?
Sur un temps d’obser va tion de deux ans (2014-2016), nous avons
sélec tionné 3 temps de recueil de données en début, milieu et fin de
proto cole. Tous les enfants de l’échan tillon ont eu en leur posses sion
une tablette numé rique avec laquelle ils jouent, apprennent et
commu niquent. Nous la confi gu rons sur la base d’un âge
déve lop pe mental défini par le niveau de cogni tion non verbale
mesuré par diffé rents bilans fonc tion nels. Les parents sont formés à
l’utili sa tion de cette tablette pour qu’ils puissent soutenir leur enfant
dans les appren tis sages hors insti tu tion. Le Groupe Cible (11 enfants)
est entraîné 5 heures par semaine en indi vi duel avec l’outil numé rique
et le Groupe Témoin (9 enfants) a l’équi valent de ces temps d’acti vité
dans des accom pa gne ments ciblant les habi letés sociales : jeux de
société et sorties exté rieures. Des corpus numé riques rassemblent
des appli ca tions non spécia li sées et pour la plupart gratuites : il s’agit
d’un travail au niveau des compé tences perceptivo- cognitives et des
prére quis langa giers travaillés dans les 3 années de mater nelle
(Petite, Moyenne et Grande Section). À chaque objectif de
remé dia tion corres pondent des appli ca tions numé riques. Les équipes
éduca tives, l’ensei gnante, les parents et, à leur demande, la fratrie ont
été formés à l’utili sa tion du numé rique. L’éduca teur utilise par
exemple une tablette pour présenter aux enfants les acti vités, leur
planning- journée et les chan ge ments envi sagés dans la journée. Pour
les domaines du sensori- moteur et du sport, la psycho mo tri cienne et
l’éduca teur sportif travaillent avec des média tions propres à
leur domaine.

11
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Résul tats mesurés chez les
enfants en fin de proto cole suite
à l’entraî ne ment avec une
tablette numérique
On constate une amélio ra tion de la commu ni ca tion (domaines
réceptif et expressif) chez les Groupe Cible et Témoin. Au bout de 2
ans, il appa raît que la tablette numé rique utilisée au quoti dien a un
effet positif sur la progres sion des enfants, que ce soit dans la
commu ni ca tion ou au niveau du compor te ment au quoti dien. Les
troubles du compor te ment, l’auto et l’hétéro- agressivité ont
signi fi ca ti ve ment régressé chez les enfants les plus défi ci taires et le

12
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niveau langa gier s’est amélioré chez les jeunes du groupe le plus
avancé. Les enfants porteurs d’une DI sévère ont évolué
favo ra ble ment au niveau des compor te ments adap ta tifs.
L’accom pa gne ment numé rique n’a pas eu en ce qui les concerne
d’impact signi fi catif au niveau du langage réceptif et expressif. Par
contre ils ont déve loppé un vrai intérêt pour le support numé rique :
certains recherchent une tablette pour écouter de la musique,
d’autres pour regarder des vidéos d’eux- mêmes avec leurs parents ou
pour jouer à des jeux d’appa rie ment. Ceci leur a d’ailleurs permis
d’enri chir leur niveau de cogni tion non verbale : Milène, 77 mois d’âge
chro no lo gique (77 AC), petite fille porteuse d’une défi cience
intel lec tuelle sévère est dans des compor te ments auto cen trés, dans
une rela tion aux objets qui passe exclu si ve ment par l’oralité. Elle
commence néan moins à manger de manière auto nome (elle utilise sa
four chette), parti cipe à l’habillage et a des temps de concen tra tion
plus impor tants lors des appren tis sages cogni tifs. Elle s’inté resse
énor mé ment à la tablette en tant que cet outil lui sert à écouter de la
musique et à regarder des photos.

En ce qui concerne le groupe des enfants les plus effi cients au niveau
du langage, ils sont aussi ceux qui ont le meilleur niveau
déve lop pe mental et un QI Non Verbal élevé. En deux ans le jeune
Ethan est passé de 41 mois à 78 mois d’AD. Il produit des phrases, son
voca bu laire s’est énor mé ment enrichi, il est rentré dans les
appren tis sages et utilise très souvent la tablette qu’il a en accès libre.
Il apprend beau coup seul : il utilise entre autres les appli ca tions
« Montre- moi » pour le langage réceptif, « Lexico Sound » dans
laquelle il adore recon naître les sons et est très compé tent,
« VKF1French » où il y a des petites souris qui multi plient les actions
dans une pièce : ouvrir la porte, la fermer, ouvrir la lumière etc. Il va
lui- même à la décou verte de nouvelles appli ca tions, se lasse de celles
qu’il connaît, s’empare des tablettes qui ont de nouvelles appli ca tions
qu’il ne connaît pas. Ethan joue sur la tablette plusieurs heures par
jour mais aussi le week- end chez ses parents. Cet enfant a
main te nant un niveau de cogni tion non verbal et un niveau de
langage réceptif équi valent au CP. Il a un compor te ment de plus en
plus adapté maintenant.

13

Adèle, 36 mois d’âge déve lop pe mental (36 AD) en début de proto cole
et 48 mois AD en fin de proto cole déchiffre main te nant des mots,

14
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recon naît en global certains mots, chante des comptines.

Ethan, Michael, Baptiste produisent des phrases. Ils ont commencé
très vite la lecture globale et main te nant sylla bique et cela bien avant
de produire une phrase. Le jeune Ethan est lui hyper lexique. Nous
avions fait une publi ca tion en 2014 sur sa progres sion au niveau de la
compré hen sion en lecture et l’utili sa tion d’appli ca tions numé riques
(Appli ca tions ortho pho niques) (POUSSIN & GALIANO, 2014). Il est
main te nant ques tion qu’il quitte l’IME pour inté grer une ULIS collège
et pour vivre au quoti dien avec ses parents.

15

Tous les enfants du groupe le plus avancé (35<QI<75) ont gagné entre
20 à 40 mois d’âge déve lop pe mental en 2 ans, attei gnant 73/78 mois
d’AD (6 ans), un âge qui corres pond à l’âge où les enfants
neuro ty piques rentrent au CP, année des appren tis sages
fonda men taux. Sonia, jeune fille de 123 mois d’AC, atteinte d’un TSA
SDI passe de 50 à 63 mois d’AD. Sonia est main te nant verbale, elle
construit des phrases avec sa tablette (appli ca tion TALK TABLET). Elle
a progressé au niveau de l’auto nomie domes tique : elle gère son linge,
parti cipe à la prépa ra tion des repas. Elle peut vider un lave- linge,
plier le linge et le ranger. L’hété roa gres si vité a disparu : la tablette lui
permet de voir par anti ci pa tion l’orga ni sa tion de la journée, les
inter dits (prendre du temps hors des repas, ouvrir et manger ce qu’il
y a dans le frigi daire), les absences de personnel ou les chan ge ments
d’acti vités imprévus qui pour raient sans cela provo quer des troubles
de comportement.

16

On constate que la tablette numé rique proposée en
accom pa gne ment indi vi duel hebdo ma daire a eu non seule ment un
effet positif sur le déve lop pe ment du langage mais elle parti cipe à
améliorer les compor te ments adap ta tifs au quoti dien des enfants. La
propo si tion d’ateliers numé riques construits sur la base de Corpus
Numé riques orga nisés selon un modèle de type « bottom up » cible
les appren tis sages de la phono logie vers le lexique, la séman tique, la
syntaxe et la prag ma tique. Cela favo rise la progres sion linguis tique,
compor te men tale et plus globa le ment déve lop pe men tale des enfants
même s’il faut prendre en compte le fait que pour certains enfants la
séquence d’acqui si tion oral/écrit est inversée. On constate un intérêt
marqué pour les chiffres et les lettres, intérêt qui précède parfois le
langage oral. La propo si tion de supports visuels avec synthèse vocale

17



Canal Psy, 125 | 2020

comme les appli ca tions « Talk Tablet » et « Grace » sont des supports
aidants au niveau de la commu ni ca tion et des habi letés
sociales (SULZER- AZAROFF et al., 2009). Certains enfants écrivent sur la
tablette leur demande : par exemple il est plus facile pour Robin
d’écrire sur sa tablette « je veux du jambon » lorsqu’il est à table (il
écrit sans faute d’ortho graphe) que de le dire.

L’intérêt de la tablette numé rique et du suivi indi vi dua lisé est que
l’adulte s’adapte chaque fois en temps réel au niveau de l’enfant. On
sait que dans le cas de l’autisme en parti cu lier, il est impor tant de
consi dérer les FORCES de l’enfant et pas seule ment ses BESOINS. Or
la tablette est un outil qui inté resse l’enfant et à travers lequel il peut
explorer, s’ouvrir (on dit souvent qu’il est dans sa bulle, ce qui, comme
nous l’avons démontré, n’est pas vrai) décou vrir maints univers (gros
avan tage au niveau de la cogni tion sociale). C’est la raison pour
laquelle nous avons fait en plus des 4 corpus d’appren tis sages
numé riques un 5  corpus orga nisé autour de compé tences liées aux
fonc tions exécu tives et dont nous nous servons pour enri chir et
renou veler les contenus numé riques des tablettes. Enfin le fait d’avoir
sur la tablette elle- même une fiche avec les appli ca tions utili sées par
l’enfant et une fiche d’évalua tion du temps hebdo ma daire passé avec
l’enfant sur la tablette a beau coup parti cipé de la progression.

18

e

Ces résul tats vont dans le sens d’un apport béné fique du numé rique
dans les accom pa gne ments cogni tifs des enfants avec TSA. Ils
valident l’utili sa tion des tablettes numé riques dans l’appren tis sage du
langage oral chez les enfants à besoins spéci fiques, et plus
parti cu liè re ment chez les enfants avec autisme.

19

Le défi est main te nant pour les profes sion nels d’appri voiser cet outil
et de connaître suffi sam ment les appli ca tions pour en choisir qui
soient adap tées au niveau de l’enfant et aux besoins de
la rééducation.

20

Contrai re ment aux idées reçues concer nant l’autisme, les enfants
avec lesquels nous travaillons peuvent apprendre seuls, sur une
tablette et géné ra liser les appren tis sages. Nous avons constaté qu’ils
peuvent s’emparer des tablettes de leurs pairs pour faire des jeux
numé riques, ouvrir une appli ca tion trai tant du lexique par curio sité
et par envie. Un enfant nous récla mait derniè re ment son « dossier »
pour dire « clas seur ». Il avait appris ce mot dans une appli ca tion car
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il aime répéter en boucle le voca bu laire lu avec synthèse vocale
(Appli ca tion BITSBOARD).

Les enfants observés dont le niveau de langage est le plus haut
recherchent des appli ca tions complexes et sont capables de
persé vérer jusqu’à la réali sa tion de l’exer cice. Par contre les enfants
porteurs d’une défi cience intel lec tuelle sévère et profonde, restent,
eux, dans le « connu » et recherchent « l’immuable » : des
appli ca tions avec des musiques stimu lantes, photos ou vidéos d’eux- 
mêmes qu’ils répètent en boucle. Ils peuvent aussi travailler en boucle
sur une appli ca tion lexi cale comme « Mots Spéciaux » et revenir de
manière inces sante sur une photo, un mot, ceci deve nant un
intérêt restreint.

22

On peut noter que les enfants entraînés avec la tablette sont plus
enclins à réagir au langage de l’entou rage (réci pro cité sociale), à
initier des inter ac tions sociales et des jeux et les compor te ments
carac té ris tiques moteurs et verbaux (jargon, stéréo ty pies, inté rêts
restreints) baissent. La tablette a permis à des enfants avec DI de
mieux comprendre qu’ils devaient attendre au repas pour être
resservis : l’appli ca tion GRACE très simple à mani puler permet aux
éduca teurs de faire des photos des aliments mais aussi des plats en
temps réel, de créer une bande de séquen çage en y incluant même, si
néces saire, un picto gramme ATTENDRE. Ce genre d’aide visuelle a
permis de réduire les comportements- défis de manière importante.

23

Les enfants ne sont pas toujours occupés dans une insti tu tion, ils ont
aussi des temps « loisirs » indis pen sables mais parfois diffi ciles à vivre
pour eux. Le fait de pouvoir s’inté resser à des jeux qui corres pondent
à leurs inté rêts spéci fiques leur ouvre aussi des hori zons inté res sants
et ludiques. Les enfants ont par exemple montré qu’ils s’inté res saient
aux histoires racon tées avec la synthèse vocale. Les appli ca tions de
l’éditeur SLIM CRICKET ont eu, à notre grande surprise, énor mé ment
de succès auprès des enfants. Ils nous ont montré qu’ils
compre naient des notions compli quées. Ils pouvaient être
empa thiques avec une histoire triste, réagir en riant à des traits
d’humour, déve lopper ces compor te ments intui tifs néces saires au
numé rique : apprendre à gommer, à déplacer sur la tablette, à suivre
des indices de l’ordre du symbole : fermer une appli ca tion en
appuyant sur une croix, comprendre que la couleur verte est une
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vali da tion, être capable de retourner à une appli ca tion qui l’inté resse,
faire des jeux complexes dans une appli ca tion qui porte un nom
promet teur : Einstein ! L’effet positif de la remé dia tion indi vi duelle
(3h), a été très vite relayé et démul ti plié par les parents eux- mêmes.
Régu liè re ment les contenus des tablettes doivent être enri chis avec,
pour certains, le main tien d’appli ca tions qui servent de
« renfor ça teurs » : ce sont les appli ca tions que l’enfant réussit à faire
faci le ment, qu’il recherche de manière compul sive lorsque son niveau
déve lop pe mental est plutôt bas. On note ainsi un fort intérêt pour les
jeux d’atten tion visuelle ( jeu type « Cher cher Charlie ») d’atten tion
audi tive (Lexico Sound), de mémoire de travail ( jeux « Logique ») et
de raison ne ment. Enfin nous consta tons que les parents ont été et
sont un facteur déter mi nant dans la progres sion de leurs enfants.
Actuel le ment la recherche s’inté resse de plus en plus à évaluer
l’impor tance de l’entou rage de l’enfant dans l’évolu tion de l’enfant
avec TSA : impact du stress parental (STRAUSS et al., 2012), effi cience de
la guidance paren tale (ESTES et al., 2014), effets du coaching reçus par
les parents sur l’évolu tion de leur enfant (BEAUDOIN et al., 2014), effet de
la prépa ra tion des accueillants/ensei gnants sur le devenir de l’enfant
quand il y a inclu sion scolaire (VERSCHUUR et al., 2016) et forma tions des
inter ve nants et du milieu d’accueil. De nombreux travaux montrent
que la présence d’un tuteur module de manière impor tante
l’appren tis sage (atten tion partagée) (KOVÁCS et al., 2014 ; PAULUS et
al., 2016).

Nos résul tats indiquent qu’au- delà de la déter mi na tion
neuro bio lo gique, l’envi ron ne ment fami lial, éducatif et péda go gique
jouent un rôle impor tant. Les condi tions dans lesquelles les enfants
ont appris, la prise en compte de leurs compé tences visuelles au
niveau des supports de travail avec l’utili sa tion du numé rique, et
l’évalua tion de leurs besoins avec des bilans indi vi duels influencent de
manière déci sive leur évolu tion linguis tique et comportementale.

25

Les diffé rents atouts de la tablette numé rique, sa rapi dité de mise en
route, la facilité à prendre des photos et des vidéos, la moti va tion
qu’elle suscite, mais aussi ce qu’elle permet en termes d’auto nomie,
de travail colla bo ratif, d’inter ac ti vité, de diffé ren cia tion et
d’indi vi dua li sa tion, l’alter na tive à la graphie que le clavier propose
boule versent notre approche « théra peu tique ».
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Le virage numé rique pris par l’IME La Maison de Sésame avec
l’attri bu tion d’une tablette à chaque enfant a créé un vrai intérêt des
parents mais aussi des frères et sœurs qui ont constaté que leur
enfant ou que le frère ou sœur avait des compé tences qui les
éton naient et qu’ils n’auraient pas imaginées.
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Les Recom man da tions de bonne pratique de la Haute Auto rité de
Santé (2012), l’évolu tion du projet d’accom pa gne ment, l’alliance
éduca tive indis pen sable avec les parents ont amené l’IME à repenser
son offre de service : il s’agit de travailler la géné ra li sa tion des
compé tences dans l’envi ron ne ment de vie immé diat des enfants afin
de favo riser la vie quoti dienne en famille et la
rela tion parents/enfants.
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Le ques tion naire de satis fac tion proposé par le Conseil de la Vie
Sociale (CVS) aux parents des enfants accueillis à l‘IME confirme que
92 % des familles utilisent la tablette numé rique, que 85 % des
enfants emmènent leur tablette le week- end, mais aussi que 65 % des
parents consi dèrent que leur enfant fait des progrès dans la
commu ni ca tion, et enfin que 92 % consi dèrent qu’il progresse dans la
vie quoti dienne. L’Institut de Recherche en Santé Publique (IRESP)
annon çait, il y a seule ment quelques semaines, la mise en ligne des
derniers appels à projet pensés « dans un mouve ment de
désinstitutionalisation, […] qui promeut une alter na tive à la vie en
insti tu tion et encou rage les initia tives axées sur le main tien
à domicile ». Il s‘agit bien de cela ! Apprendre à tout âge, de manière
de plus en plus inclu sive, donner à la personne avec TSA la possi bi lité
du recours au support numé rique comme outil de compensation.
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TEXT

Intro duc tion : contexte
et problématique
Le secteur du Bâti ment va entrer davan tage dans l’ère du numé rique :
le défi, de ce qui se présente comme une révo lu tion cultu relle est de
réussir le passage de l’ère du papier à celle du tout numé rique. Afin
d’appré hender les ressorts de cette inno va tion de rupture dans les
pratiques, nous avons engagé une recherche docto rale (débutée en
décembre 2018) en colla bo ra tion avec une entre prise spécia lisée en
réha bi li ta tion, faisant partie d’un Groupe multi na tional de
construc tion et de conces sion, qui se posi tionne dans les dix
premiers Groupes du Bâti ment et Travaux Publics du monde.
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L’objectif est d’expé ri menter de nouvelles pratiques colla bo ra tives,
média ti sées par divers dispo si tifs numé riques, entre les parte naires
impli qués à toutes les étapes d’un projet. Le prin cipal opéra teur de
cette muta tion numé rique est l’usage d’une méthode colla bo ra tive
(nommée BIM 1) autour d’une maquette numé rique virtuelle partagée.
Cette dernière est l’axe prin cipal d’expé ri men ta tion pour le Groupe
qui a pour objectif de la déployer à l’échelle natio nale et ce, auprès de
ses diffé rentes entreprises.

2

La thèse a une double visée. La première s’attache à comprendre la
complexité des pratiques d’équipes de projet sur un chan tier et la
façon dont elles sont suscep tibles de se recon fi gurer sous l’effet de
cette média ti sa tion des acti vités. La seconde, dite de recherche- 
action, est d’accom pa gner cette tran si tion numé rique en asso cia tion
avec les acteurs clés de projets de réhabilitation.

3

Nos inves ti ga tions sur le terrain sont conduites en situa tions réelles
de travail dans deux chan tiers fran çais de l’entre prise de
réha bi li ta tion. L’un, « tradi tionnel », dispose d’outils numé riques
clas siques (e.g. pour la réali sa tion et l’édition de plans) mais dans
lequel on intro duit, à titre expé ri mental, une tablette portable
dispo sant d’une appli ca tion métier. Le second est entiè re ment
numé rique avec l’utili sa tion pilote de la maquette.

4

Cet article porte sur le premier chan tier qui a pour objet de
réha bi liter une centaine de loge ments. Parmi les acteurs qui ont été
amenés à travailler pour mener à bien un tel chan tier, nous
choi sis sons ici d’inter roger les pratiques exis tantes et nouvel le ment
média ti sées d’un acteur clé du chan tier : le conduc teur de travaux. Ce
dernier récem ment équipé d’une tablette portable a utilisé, pour la
première fois, une appli ca tion métier pour effec tuer l’acti vité de
« levée de réserves ». Les réserves concernent les défauts de
réali sa tions relevés à la fin du chan tier. Elles doivent être notées pour
être reprises par les ouvriers, selon les indi ca tions du conduc teur de
travaux. Une fois ces réserves levées, il faut le faire constater au
maître d’œuvre 2 pour rendre cette levée effec tive et permettre la
récep tion des travaux.

5

Afin de comprendre l’inci dence de l’appli ca tion métier sur l’acti vité de
« levée de réserves » du conduc teur de travaux, il est néces saire de
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situer cette acti vité dans le contexte du chan tier dans lequel elle se
réalise et ce qui la caractérise.

La vie de chan tier dans tous
ses états
Sur le chan tier, chaque tâche est inter dé pen dante des autres qui
doivent être séquen cées. La vie sur le chan tier est toujours mouvante
dans sa confi gu ra tion. Elle est aussi marquée par la survenue
inces sante d’aléas et d’événe ments (e.g. fuites d’eau…).
L’envi ron ne ment de travail dans lequel évolue le conduc teur de
travaux est complexe car il lui revient de gérer quoti dien ne ment
ces imprévisibilités.

7

Pour réaliser ses diverses activités 3, le conduc teur de travaux prend
appui sur un impor tant réseau d’acteurs (client, archi tecte…). La
diver sité des inter lo cu teurs l’oblige à s’adapter en perma nence aux
divers « mondes sociaux » en présence (SCHUTZ, 1987).

8

Véri table chef d’orchestre, aux multiples missions opéra tion nelles, le
conduc teur de travaux a, entre autres missions, d’enca drer, de
pres crire et de coor donner le travail des nombreux ouvriers de
diffé rents corps de métier du bâti ment, appelés compa gnons, qui co- 
activent sur le chantier.

9

Le conduc teur de travaux est égale ment respon sable de la sécu rité
du chan tier et de la qualité des travaux effec tués. La traduc tion
opéra tion nelle de cet objectif de qualité s’incarne de façon
exem plaire dans l’acti vité essen tielle dite de « levée de réserves ».

10

L’acti vité de « levée de réserves » marque la fin de la réali sa tion des
travaux donc de la clôture du chan tier puisque le bâti ment peut alors
être livré au client. Pour rappel, les réserves sont tous les défauts
relevés. Vers la fin du chan tier, le maître d’œuvre effectue des OPR
(Opéra tions Préa lables à la Récep tion). Lors de ce type de visite, s’il y
a des réserves, il les note pour qu’elles soient reprises. Avant les OPR,
le conduc teur de travaux effectue préven ti ve ment des tours de
chan tiers régu liers pour noter les défauts et essayer de les « lever »
afin d’en réduire au maximum le nombre. Après les OPR, le
conduc teur de travaux effectue des tours de chan tiers pour véri fier
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que les défauts (relevés par le maître d’œuvre) ont bien été repris par
les compa gnons, ils peuvent être « levés ». Enfin, pour rendre
effec tive cette « levée » et permettre la récep tion du bâti ment, il faut
le faire constater au maître d’œuvre (opéra tion à la réception).

Pour viser l’objectif de qualité du « zéro défaut », le conduc teur de
travaux réalise et tient un plan ning. Pour super viser le travail des
compa gnons, il est amené à échanger sous formes directes, en
présen tiel ou média tisés par des arte facts (plans papiers,
photo gra phie, appel télé pho nique, dépla ce ments sur le chantier).

12

Il nous a semblé perti nent de choisir comme objet d’étude l’acti vité de
« levée de réserves » puisque, suivant les propos des conduc teurs de
travaux de l’entre prise de réha bi li ta tion, recueillis lors de nos
obser va tions, « elle est loin d’être simple ment une acti vité de fin de
chan tier puisqu’elle déter mine en grande partie le dérou le ment et la
gestion du chan tier en orien tant forte ment les actions qui
s’y déroulent ».

13

L’angle d’analyse que nous propo sons se posi tionne du point de vue
du conduc teur de travaux, sans ignorer pour autant la confi gu ra tion
colla bo ra tive d’action qui la sous- tend. Dans le même temps, nous
inter ro geons la fonc tion spéci fique de cette nouvelle média ti sa tion et
les trans for ma tions qu’elle génère pour l’acti vité de « levée de
réserves » du conduc teur de travaux.

14

Nous nous arrê te rons d’abord sur une propo si tion théo rique
d’arti cu la tion entre, d’une part des dimen sions situées et incar nées
de l’acti vité et, d’autre part, son déve lop pe ment historico- culturel,
afin de se saisir de la complexité de cet objet d’étude. Puis nous
préci se rons la démarche empi rique de nature ethno gra phique qui
nous permet d’inves ti guer le travail sur les chan tiers et discu tons de
l’intérêt de péné trer dans ses coulisses. Enfin, nous présen te rons les
prin ci paux résul tats de cette investigation.

15

Appré hender l’acti vité de « levée
de réserves » : cadrage théorique
Saisir l’ampli tude des chan ge ments prévi sibles de cette tran si tion
numé rique pour le travail des acteurs, en parti cu lier l’acti vité d’un

16
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conduc teur de travaux, néces site de le confronter à ses diffé rents
niveaux de complexité et à sa dyna mique spéci fique au cours du
chan tier. Les appré hender suppose de se doter de cadres théo riques
capables de prendre en charge, sans isoler a priori dans l’analyse, les
éléments orga ni sa tion nels et situa tion nels suscep tibles d’éclairer la
fonc tion spéci fique de la média ti sa tion numé rique pour l’acti vité.
Avec cette inten tion, seule une approche systé mique nous semble
perti nente. Dans cette pers pec tive, nous propo sons une arti cu la tion
théo rique entre les dimen sions situées et incar nées de l’acti vité et
son déve lop pe ment historico- culturel, déjà mise à l’épreuve dans
d’autres cadres de recherche (e.g.IANEVA & VACHERAND- REVEL, 2015).
Cette arti cu la tion est référée, d’une part, aux Théo ries de l’Action et,
d’autre part, aux Théo ries de l’Activité. Elle vise à comprendre le
travail médiatisé tel qu’il se fait en situa tion, tel qu’il se vit, s’éprouve et
se développe dans ses moda lités concrètes de réali sa tion de l’acti vité
et de ses diverses média ti sa tions numériques.

Les Théo ries de l’Action sont prin ci pa le ment ancrées dans les
para digmes inter ac tion nistes et situa tion nistes, (e.g. travaux de
GOFFMAN, 1959 ; GROSJEAN & LACOSTE, 1999).

17

Les Théo ries de l’Activité sont ancrées dans le para digme
construc ti viste et inspi rées de la psycho logie historico- culturelle
russe (VYGOTSKI, LEONTIEV) qui s’est étayée sur l’idée d’une
codé ter mi na tion du social et du psychisme. Elles ont été déve lop pées
dans le domaine du travail, notam ment, par les cher cheurs
scan di naves (e.g. les travaux d’ENGESTRÖM, 1987) et fran çais en clinique
de l’acti vité (e.g. CLOT, 1999).
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Ce qui nous inté resse dans la situa tion de chan tier est ce que CLOT,
(1999) désigne par le « réel de l’activité ». Dans la situa tion vécue,
l’acti vité est « triple ment dirigée : par la conduite du sujet, dirigée au
travers de l’objet de la tâche, elle est aussi dirigée vers les autres »
(p.98). Aussi le réel de l’acti vité intègre à l’action visible un horizon de
poten tia lités multiples donnant les ressources collec tives pour agir
collec ti ve ment ou, au contraire, des motifs d’empê che ments en la
désor ga ni sant. L’arti cu la tion théo rique que nous propo sons permet
ainsi d’éclairer l’épais seur de l’acti vité de « levée des réserves » du
conduc teur de travaux.
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En cohé rence avec ce cadrage théo rique, la démarche
ethno gra phique, exposée dans la partie suivante, procède de la même
inten tion d’observer in situ le travail vivant du chan tier dans sa
globa lité et sa localité.

20

Ethno gra phie de l’acti vité sur
un chantier
Notre objectif était de rendre compte de la complexité du chan tier et
d’appré hender, en le vivant « de l’inté rieur », sa richesse et
ses épreuves.

21

Dans une démarche de recherche- action, inves ti guer
ethno gra phi que ment un secteur aussi complexe que celui du
bâti ment, surtout lorsqu’il est tota le ment étranger, est exigeant pour
le cher cheur. Cela requiert du temps, de l’enga ge ment et une
compré hen sion préalable minimum du chan tier. Une première
période de fami lia ri sa tion avec le terrain a permis de nous mettre en
capa cité de voir, d’iden ti fier ce qu’il serait opportun d’observer et de
se définir une place. Cette période écoulée, il fallait alors entrer
véri ta ble ment sur « la scène de la repré sen ta tion » et obtenir un
accès privi légié aux « coulisses » (au sens drama tur gique défini par
GOFFMAN, 1959).

22

Les travaux du premier chan tier observé consis taient à trans former
un ancien bâti ment en une rési dence sociale de 108 loge ments.
Durant toute la durée des travaux, qui ont duré six mois, à raison de
deux jours par semaine de présence continue, nous avons vécu en
immer sion sur le terrain. Le véri table enjeu de cette démarche se
situe autour du being there (ROULEAU, 2013) 4. Car comme le
souli gnait déjà MALINOWSKI en 1922 (cité par VILETTE, 2014) « les gens ne
font géné ra le ment pas ce qu’ils disent qu’ils font, mais autre chose. Par
consé quent, il faut être là pour regarder ce qu’ils font ».

23

Portés par ces prin cipes, nous avons fait le choix de suivre, à la trace
en situa tion, le conduc teur de travaux dans tous ses dépla ce ments et
« d’être là, dans son ombre », le témoin privi légié de ses inter ac tions
avec l’ensemble des acteurs impli qués dans le projet. Cette pratique
spéci fique d’ethno gra phie orga ni sa tion nelle est
nommée « shadowing » (GROSJEAN & GROLEAU, 2013). Cette première
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posture ethno gra phique adoptée, dans laquelle nous étions
clai re ment iden ti fiés comme cher cheur par certains acteurs
insti tu tion nels, s’est révélée diffi ci le ment tenable. En effet, en raison
des parti cu la rités du chan tier où il faut agir vite dans un temps défini,
nous avons été solli cités en tant que personne ressource pour
parti ciper à certaines tâches et reconnus comme inter lo cu teur
crédible. Au fil du temps, une réelle confiance nous a ainsi été
accordée. Forte de cette pratique de membre (au sens de GARFINKEL,
1987) c’est- à-dire avec quelques compé tences recon nues par les
acteurs impli qués dans le chan tier, la posture ethno gra phique a
évolué pour prendre la forme d’une parti ci pa tion obser vante sur le
chan tier en paral lèle de l’obser va tion en « shadowing ».

Le conduc teur de travaux de notre recherche est une femme âgée de
24 ans. Lors de la durée du chan tier, elle a eu sous sa respon sa bi lité la
coor di na tion du travail de 21 entre prises sous- traitantes 5. Au
maximum, une dizaine d’entre prises soit 35 compa gnons peuvent
inter venir en situa tion de co- activité et ce durant un ou deux mois,
davan tage en fin de chan tier. En effet, la reprise des défauts et les
dernières fini tions néces sitent de mobi liser le plus de compa gnons
possibles. En outre, 15 profes sion nels issus de métiers diffé rents
(client, maître d’œuvre, préven teur…) sont inter venus sur ce chantier.

25

Nous avons conçu une palette d’instru ments ad hoc à la vie de
chan tier. Nous avons privi légié, au départ, des obser va tions ouvertes
pour entrer dans le métier de la conduc trice de travaux puis des
obser va tions plus ciblées sur certaines activités.

26

L’objectif était d’observer en détail l’activité telle qu’elle se réalise et la
façon dont elle se réalise. Au cours de ces obser va tions, nous avons
recueilli diffé rents types de verba li sa tions et des inter ac tions verbales
et non verbales au moyen de nos enre gis tre ments audiovisuels.

27

Au total, le corpus de données collec tées comprend des notes
ethno gra phiques et des retrans crip tions d’enre gis tre ments
audio vi suels, appuyées par des photographies.

28

Les maté riaux du corpus de données ont prin ci pa le ment fait l’objet
d’analyses théma tiques. Dans un premier temps, en proxi mité de
l’action, les analyses ont été co- construites avec la conduc trice de
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travaux. Ensuite, elles ont été retra vaillées avec des acteurs clés
du chantier.

La trans for ma tion du système
d’acti vité de « levée de réserves »
L’objectif de l’entre prise de réha bi li ta tion est d’insérer des outils
digi taux dans l’acti vité des conduc teurs de travaux pour améliorer
leurs condi tions de travail en leur faisant gagner du temps au
quoti dien. L’appli ca tion métier, implé mentée sur une tablette
portable, pour le suivi des « levées des réserves » est déployée par un
pres ta taire exté rieur à l’entre prise de réha bi li ta tion. Depuis
février 2018, tous les conduc teurs de travaux de l’entre prise ont la
pres crip tion d’utiliser l’appli ca tion métier. Ainsi, nous avons pu
observer le début du déploie ment de cette appli ca tion et iden ti fier
les premières trans for ma tions de l’acti vité de « levée de réserves » de
la conduc trice de travaux.

30

Avant : bloc- notes, feuilles dacty lo gra ‐
phiées > Après : tablette portable (appli ‐
ca tion), feuilles dactylographiées

À l’aide d’un bloc- notes et d’un stylo, la conduc trice de travaux notait
les reprises de travaux à effec tuer : loca li sa tion de la réserve avec le
nom du bâti ment et du loge ment, la nature de la réserve à reprendre
ainsi que le nom de l’entre prise qui devait effec tuer la reprise. La liste
des travaux à reprendre était ensuite entrée sur ordi na teur portable
sous la forme d’un tableau puis trans mise aux compa gnons en main
propre sur le chantier.

31

Avec l’appli ca tion métier, la conduc trice de travaux a non seule ment
dû inté grer un nouvel arte fact pour la « levée de réserves » mais ce
dernier est venu se substi tuer au support papier. Cela l’a obligée à
apprendre de nouveaux gestes métiers pour utiliser un nouvel
instru ment, imposé par l’entre prise. En effet, lorsque la conduc trice
de travaux aper çoit une réserve elle doit suivre plusieurs étapes. Par
exemple, sur le chan tier, elle constate qu’il y a un problème de
connexions élec triques car les inter rup teurs fonc tionnent mal. Sur
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Figure 1 : l’utili sa tion de l’appli ca tion métier.

l’appli ca tion, il y a un plan numé rique sur lequel elle va sélec tionner
l’endroit où il faut agir (cf. 1 de la figure 1). Elle va ensuite cher cher le
nom de l’entre prise qui doit inter venir avec ce qu’elle doit faire. Une
fois les infor ma tions sélec tion nées (cf. 2 de la figure 1), elle prend une
photo gra phie (cf. 3 de la figure 1), entoure en rouge les éléments à
reprendre (cf. 4 de la figure 1) puis appuie sur le bouton « envoyer »
pour l’enre gis trer dans l’appli ca tion (cf. 5 de la figure 1). Lorsque les
travaux sont repris, elle appuie sur un bouton « lever ».

https://publications-prairial.fr/canalpsy/docannexe/image/1338/img-1.jpeg
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Avant : seule déten trice des infor ma ‐
tions > Après : direc tion de l’entre prise
détient aussi les informations
Avant l’inser tion de l’appli ca tion métier, seule la conduc trice de
travaux déte nait les infor ma tions concer nant les réserves à
reprendre. Elle ne diffu sait pas ses notes écrites.

33

Doré na vant, les diri geants connaissent ces éléments. L’appli ca tion
génère un clas se ment auto ma tique – recen sant le nombre et la
nature des réserves – qui leur est envoyé par e- mail
hebdo ma dai re ment. Par cette mise en visi bi lité d’une partie de
l’acti vité de la conduc trice de travaux, l’orga ni sa tion du travail se
publi cise. Des recherches (BOBILLIER CHAUMON, CUVILLIER, SARNIN &
VACHERAND- REVEL, 2018) ont iden tifié que les acti vités des cadres sont
de plus en plus trans pa rentes avec les outils tech no lo giques ce qui a
pour coro laire d’accroître le contrôle de leur acti vité. En effet, les
diri geants peuvent utiliser l’appli ca tion métier comme un système
panop tique de contrôle (FOUCAULT, 1975). C’est d’ailleurs clai re ment
énoncé par un diri geant de l’entre prise « comme on reçoit les
repor ting [fait réfé rence à l’e- mail envoyé par l’appli ca tion]
hebdo ma dai re ment, qu’on voit le nombre de réserves et si la semaine
d’après les réserves ne sont pas levées, c’est que y’a un souci, on va
cher cher à convo quer le conduc teur pour voir d’où vient le
problème ». Par ce verbatim, nous iden ti fions que la direc tion
souhaite que l’indi vidu soit aussi perfor mant que l’appli ca tion : parce
qu’il a un bon outil tech no lo gique, le conduc teur de travaux doit lever
rapi de ment les réserves. La direc tion l’incite à ce qu’il soit auto nome,
réactif et qu’il prenne en charge (seul) les éven tuels problèmes qui
l’empê che raient de lever rapi de ment les défauts. C’est ce que CLOT

(1999) nomme la « pres crip tion de la subjec ti vité ».

34

La place dans la hiérar chie se modifie et réin ter roge les rapports de
pouvoir (CROZIER & FRIEDBERG, 1992) avec un contrôle accru de l’acti vité
et le chan ge ment intro duit par la mise en visi bi lité de l’inscrip tion des
réserves. De plus, si la direc tion contrôle davan tage l’acti vité de la
conduc trice de travaux, cette dernière peut égale ment contrôler plus
faci le ment la reprise des défauts des compagnons.
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Figure 2 : un tour de chan tier en présence d’un compagnon.

Avant : objectif : zéro réserve > Après :
objectif : zéro réserve et ce rapidement
Que ce soit avant ou après l’obli ga tion d’utiliser l’appli ca tion métier,
l’objectif de qualité est de ne plus avoir de réserves à reprendre. Avec
l’appli ca tion métier, la conduc trice de travaux sait que les diri geants
disposent d’un accès pour visua liser le temps émis à lever les
réserves. Cette donnée est inté grée à son action, elle fait tout pour
lever les réserves le plus rapi de ment possible. De plus, la conduc trice
de travaux est obligée d’utiliser l’appli ca tion métier car si aucune
réserve n’est notée, rien n’appa raîtra dans le clas se ment généré par
l’appli ca tion et les diri geants le sauront.

36

L’acti vité de « levée de réserves » de la conduc trice de travaux se
trouve à la fois déve loppée et contra riée. En effet, elle utilise
l’appli ca tion pour les tours de chan tiers avec les compa gnons (cf.
Figure 2).

37

Elle peut aussi imprimer les plans numé riques de l’appli ca tion et les
photo gra phies en les affi chant pour les compa gnons dans le bâti ment
(cf. Figure 3).

38
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Figure 3 : les impres sions issues de l’application.

L’acti vité de « levée de réserves » de la conduc trice de travaux est
égale ment contra riée. Bien que la conduc trice de travaux de notre
recherche, est de la géné ra tion Y, autre ment nommée « digital
natives », elle a eu besoin d’un temps d’adap ta tion néces saire pour
utiliser l’appli ca tion métier. En effet, au début, elle a souhaité
conserver le support papier au cas où la tablette portable vien drait à
s’éteindre en raison d’une charge de batterie insuf fi sante (cf.
Figure 4).

39
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NOTES

1  BIM : « Buil ding Infor ma tion Mode ling », en fran çais, « modé li sa tion des
données du bâti ment ».

2  Le maître d’œuvre est mandaté par le client pour assurer le suivi de la
concep tion et de la réali sa tion des travaux.

3  Nous ne détaille rons pas toutes les acti vités que peut prendre en charge
un conduc teur de travaux mais seule ment celles que nous jugeons
perti nente dans le cadre de notre recherche.

Figure 4 : la coexis tence des supports de travail.

Perspectives
Dans nos prochains travaux, nous souhai tons inter roger la façon dont
le BIM (maquette numé rique) recon fi gure les moda lités colla bo ra tives
du conduc teur de travaux avec tous les acteurs qui œuvrent à la
progres sion du chan tier jusqu’à la récep tion du bâti ment réha bi lité et
comment le conduc teur de travaux utili sera cette maquette
numé rique auprès des compa gnons dans l’objectif de qualité de
récep tionner un bâti ment réha bi lité avec « zéro défaut » ?

40
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4  Litté ra le ment, « être là », nous lui donnons ici le sens d’habiter, de
« vivre sur le terrain » pour en avoir une connais sance fine.

5  La spéci fi cité de l’entre prise de réha bi li ta tion est que sur l’ensemble de
ses chan tiers, les ouvriers sont tous des sous- traitants.

AUTHORS

Élodie Chambonnière
Doctorante, Laboratoire GRePS, Université Lumière Lyon 2
IDREF : https://www.idref.fr/258520833

Jacqueline Vacherand-Revel
Directrice de thèse, École Centrale de Lyon, Laboratoire GRePS
IDREF : https://www.idref.fr/101874979
ORCID : http://orcid.org/0000-0002-5124-4609
HAL : https://cv.archives-ouvertes.fr/jacqueline-vacherand-revel
ISNI : http://www.isni.org/0000000419191644

Bruno Andrieu
Doctorant, Laboratoire GRePS, Université Lumière Lyon 2

https://publications-prairial.fr/canalpsy/index.php?id=1339
https://publications-prairial.fr/canalpsy/index.php?id=1340
https://publications-prairial.fr/canalpsy/index.php?id=1341


Automatisation et opérateur humain
Comprendre les défaillances de coopération pouvant
apparaître entre les deux agents

Eugénie Avril, Julien Cegarra, Jordan Navarro and Liên Wioland

DOI : 10.35562/canalpsy.1342

OUTLINE

Introduction
Les défaillances de coopération dans la relation homme-machine
Les interfaces et la planification de tournée
Étudier le phénomène de contentement
Étude expérimentale déjà effectuée dans le cadre de la thèse
Études expérimentales envisagées pour la suite de la thèse
Conclusion

TEXT

Introduction
Suivre les propo si tions de son GPS, se fier aux indi ca teurs du système
de sortie de voie de sa voiture, regarder ce qu’indique la tempé ra ture
de son appli ca tion Smart phone pour choisir de quelle façon
s’habiller… Toutes ces propo si tions ont en commun l’utili sa tion d’un
système auto ma tisé : une inter face qui affiche des informations.

1

De nos jours, nous utili sons de plus en plus ces supports pour nous
soutenir dans notre prise de déci sion et pour nous aider dans notre
quoti dien. Ces systèmes sont présents dans notre vie person nelle
mais égale ment dans le monde profes sionnel. Ainsi, avec l’émer gence
des nouvelles tech no lo gies, l’acti vité humaine a évolué et les écrans
sont apparus dans un grand nombre de métiers. C’est le cas dans le
secteur du trans port et notam ment dans les tâches de plani fi ca tion
des tour nées de trans port de marchandises.

2

Ma thèse en Ergo nomie est centrée sur l’humain et ses inter ac tions
avec les systèmes auto ma tisés. Elle rentre dans le cadre de

3
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l’Ergo nomie cogni tive qui s’inté resse aux grands processus mentaux
qui vont agir sur l’inter ac tion entre un opéra teur humain et son
envi ron ne ment (inter ac tion homme- machine, charge mentale, etc.).
Elle se diffé rencie de l’Ergo nomie physique qui tend à étudier les
aspects physio lo giques et biomé ca niques d’un indi vidu
(manu ten tions, postures, etc.) et de son ambiance de travail (bruit,
éclai rage, etc.) ; ainsi que de l’Ergo nomie orga ni sa tion nelle qui va
s’inté resser à l’orga ni sa tion du travail au sens large (rythme de travail,
commu ni ca tion, etc.).

Mon travail s’intègre dans un projet plus large impli quant plusieurs
parte naires issus du monde acadé mique, de la préven tion des risques
profes sion nels et de l’indus trie. Le projet vise l’amélio ra tion de la
plani fi ca tion des tour nées de trans ports de marchan dises par la mise
en œuvre d’un système d’aide à la plani fi ca tion (système appelé Smart
plan ning). Ce système se distingue de ceux exis tants dans le
commerce par l’inté gra tion de trois dimen sions : les aspects sociaux
(indi ca teurs santé et sécu rité pour chacune des tour nées), les aspects
rela tifs à l’impact de la tournée sur l’envi ron ne ment et l’évalua tion
écono mique pour chacune d’entre elles. L’idée est de permettre aux
opéra teurs en charge de la plani fi ca tion d’accéder aux infor ma tions
rela tives à ces trois dimen sions pour les aider à comparer les
avan tages et incon vé nients de chacune des tour nées possibles et de
choisir la plus adaptée.

4

L’objectif de cette thèse est de se foca liser sur les aspects liés à
l’inter face de ce système d’aide à la plani fi ca tion et d’étudier
l’inter ac tion entre ce système auto ma tisé et l’indi vidu humain. En
effet, depuis quelques années, nous sommes conscients que ces
systèmes changent l’acti vité humaine et que des défaillances peuvent
appa raître dans la coopé ra tion de ces deux agents. C’est le cas du
phéno mène de conten te ment qui est une des consé quences
néga tives issue de cette défaillance. Ce concept est présenté plus en
détail dans la partie ci- dessous.

5
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Les défaillances de coopé ra tion
dans la rela tion homme- machine
L’utili sa tion des systèmes auto ma tisés n’est pas anodine. L’impact de
leur utili sa tion doit être une source de préoc cu pa tion, notam ment
puisqu’une grande partie de ces systèmes sont utilisés dans des
situa tions où la sécu rité doit être irré pro chable telles que les
cock pits d’avion. Outre cet aspect, aujourd’hui, pour tant, nous les
utili sons de façon courante sans nous poser la ques tion des
consé quences de leur utili sa tion. Comment utilisons- nous ces
systèmes ? À quel point avons- nous confiance en eux ? Sommes- nous
assez vigi lants aux possibles erreurs de ces systèmes ? Si oui,
sommes- nous en mesure de les gérer ?

6

Imagi nons par exemple que vous utili siez une appli ca tion pour vous
loca liser dans la ville. Votre appli ca tion vous indique que sur cette
route vous pouvez rouler à 110. Cepen dant, il vous semble que la
limi ta tion est à 90. Allez- vous quand même suivre cette indi ca tion ?
Et si l’appli ca tion n’est pas mise à jour ? Et si c’est vous qui vous
trom piez ?

7

Dans la litté ra ture, plusieurs auteurs ont essayé d’apporter des
réponses à ces ques tions, notam ment en mettant l’accent sur les abus
de cette utili sa tion (BAINBRIDGE, 1987 ; PARASURAMAN & Riley, 1997). HOC

(2000) a souligné quatre grandes consé quences de cette
rela tion homme- machine.

8

La première corres pond à la perte d’exper tise. Dans cette situa tion,
l’utili sa tion d’un système auto ma tisé pour effec tuer les actions vient
dété riorer l’exper tise de l’opéra teur humain puisque celui- ci ne
pratique plus assez.

9

La seconde consé quence corres pond au mauvais cali brage de la
confiance. Un opéra teur peut ainsi avoir trop ou pas assez confiance
envers le système automatisé.

10

La troi sième consé quence corres pond à la perte d’adap ta bi lité. C’est- 
à-dire, lorsque l’opéra teur humain manque de rétro ac tions et n’est
donc plus au courant des actions du système auto ma tisé. Dans le cas
où il doit reprendre la main sur le système, il peut donc adopter des

11
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choix inadaptés. Imagi nons par exemple, une situa tion de conduite
de voiture complé te ment auto nome. L’opéra teur humain peut être
décon necté et relé guer (tout en la surveillant un minimum) la
conduite au système auto ma tisé. En cas d’évène ment inat tendu ou de
défaillance du système, si l’humain doit reprendre la main sur le
système, celui- ci n’est plus au fait de l’envi ron ne ment (vitesse à
adopter, densité du trafic, trajec toire du véhi cule, etc.).

La quatrième consé quence corres pond au phéno mène de
conten te ment. C’est- à-dire lorsqu’un opéra teur humain ne remet pas
forcé ment en doute un système auto ma tisé et qu’il va ainsi le
surveiller de façon sous- optimale. Dans cette situa tion, les
opéra teurs peuvent adopter ou suivre les propo si tions du système
auto ma tisé sans les inter roger et bien qu’ils soient conscients des
limites de ces dernières. Ainsi, un faible taux de suspi cion envers la
machine et un défaut d’atten tion sont souvent des carac té ris tiques
recon nues pour prouver la présence du phéno mène
de contentement.

12

Les inter faces et la plani fi ca tion
de tournée
Dans la litté ra ture, les défaillances de coopé ra tion ont surtout été
étudiées dans des situa tions où les systèmes auto ma tisés vont
effec tuer des actions à la place de l’opéra teur humain. Or, dans une
situa tion plus statique comme la plani fi ca tion de trans ports
terrestres, l’opéra teur doit élaborer des tour nées de véhi cules et sa
plus grande diffi culté consiste à mani puler une grande masse
d’infor ma tions (les contraintes régle men taires, les dispo ni bi lités des
conduc teurs et des véhi cules, l’anti ci pa tion des trajets diffi ciles, la
connais sance des manœuvres ou manu ten tion à réaliser pour livrer
un client, les besoins spéci fiques des clients, etc.). Dans ces situa tions
où l’opéra teur dispose d’une grande quan tité de connais sances
acquises par l’expé rience, l’aide à la repré sen ta tion du problème est
beau coup plus impor tante sur le terrain que la poten tielle produc tion
d’une solu tion. Les systèmes auto ma tisés (i.e. inter face) sont donc
employés à présenter plus effi ca ce ment les infor ma tions aux
opéra teurs et non à substi tuer l’humain dans ses actions. Dans ce

13
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contexte, un des objec tifs de cette thèse a été d’étudier le
phéno mène de conten te ment lors de l’utili sa tion d’une interface.

Étudier le phéno mène
de contentement
Le phéno mène de conten te ment a été étudié en labo ra toire par le
biais de parti ci pants qui exécutent en général plusieurs tâches
simul ta né ment et dont l’une des tâches est auto ma tisée. L’outil le plus
souvent utilisé dans les études trai tant de cette ques tion est
le « Multi Attri bute Task Battery » (COMSTOCK & ARNEGARD, 1992). Ce
dernier est un micro- monde (simu la tion infor ma tisée d’une tâche
réelle) du pilo tage d’avion composé de plusieurs tâches (PARASURAMAN &
MANZEY, 2010). Il est composé de trois tâches : une tâche de cible où le
parti ci pant doit compenser les sorties de curseur d’une zone cible
avec un joys tick ; une tâche de gestion de ressources où le parti ci pant
doit effec tuer des raison ne ments pour main tenir des niveaux de
liquides dans des réser voirs ; et une tâche de surveillance qui
corres pond à une tâche de détec tion de pannes par le parti ci pant et
qui est souvent auto ma tisée pour les besoins des expé ri men ta tions.
En général, cet auto mate est impar fait et produit des erreurs. Les
diffé rentes études montrent que le fait d’auto ma tiser une des tâches
a pour consé quence une baisse d’atten tion des parti ci pants sur ladite
tâche. Ainsi, les perfor mances de détec tion des parti ci pants ont
tendance à être plus faibles lorsque la tâche est auto ma tisée à de fort
niveau de fiabi lité, alors que l’ensemble du système devrait être
surveillé afin de détecter et de compenser ses défaillances
occa sion nelles. Ce résultat est consi déré comme l’expres sion du
phéno mène de conten te ment du parti ci pant par rapport au
système automatisé.

14

Étude expé ri men tale déjà effec ‐
tuée dans le cadre de la thèse
La première étude menée dans cette thèse avait pour but de valider
l’exis tence du « phéno mène de conten te ment » dans des situa tions
où le système auto ma tisé inter vient par le biais d’une inter face et non
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pas par un système qui va exécuter une action à la place de
l’opéra teur (comme c’est le cas dans les études présen tées ci- dessus).
Dans cet objectif, le « Multi Attri bute Task Battery » a été utilisé et
adapté de façon à pouvoir tester deux choses : 1) l’impact de la
fiabi lité d’un système auto ma tisé typique d’une inter face, c’est- à-dire
un système auto ma tisé lié à « l’infor ma tion » donnée sur l’écran ; 2)
l’impact de la fiabi lité d’un système auto ma tisé typique de l’exécu tion
d’une action à la place d’un participant.

La tâche de surveillance a été auto ma tisée. Cette tâche était
consti tuée de quatre jauges. En situa tion normale, le curseur fluc tuait
autour du centre de la colonne. En situa tion de panne, le curseur
fluc tuait dans la partie basse ou la partie haute de chaque colonne et
le voyant « panne » deve nait rouge. Lorsqu’il y avait une panne, le
parti ci pant devait appuyer sur F1 (si le curseur était bloqué dans la
colonne 1), F2 (colonne 2), F3 (colonne 3) et F4 (colonne 4). Deux types
d’auto mate ont donc été mani pulés : le premier type était relatif à de
l’exécu tion et le deuxième à de l’infor ma tion. Ainsi, l’auto mate de
l’exécu tion était repré senté dans la tâche de surveillance par le biais
d’un curseur détecté et débloqué auto ma ti que ment par l’action du
système auto ma tique. D’autre part, l’auto mate de l’infor ma tion était
repré senté par le voyant de signa li sa tion « panne » qui s’allu mait pour
indi quer qu’une panne avait été détectée (curseur bloqué). Comme
BAGHERI et JAMIESON (2004), nous avons manipulé la fiabi lité de
l’auto mate (0 % ; 56,25 % ; 87,5 % et 100 %).

16

Au niveau des résul tats, cette étude a permis de mettre en évidence
qu’un auto mate de l’infor ma tion peut engen drer les mêmes diffi cultés
d’inter ac tion qu’un auto mate de l’exécu tion. Plus préci sé ment, nos
résul tats ont montré qu’une fiabi lité élevée d’un auto mate de
l’infor ma tion engen drait une baisse du temps alloué à la tâche de
surveillance. Ces résul tats nous ont permis de montrer que le
phéno mène de conten te ment - connu pour être présent dans des
situa tions où l’auto mate exécute des actions – était égale ment
observé avec l’utili sa tion d’une auto ma ti sa tion de
l’infor ma tion (i.e. interface).

17
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Études expé ri men tales envi sa ‐
gées pour la suite de la thèse
Le phéno mène de conten te ment pose la ques tion du partage de la
super vi sion. Si le système auto ma tisé est en premier lieu utilisé pour
réduire la charge de travail des opéra teurs, le niveau de contrôle
donné à l’opéra teur ou à l’auto mate doit être réfléchi. Une des pistes
envi sa gées pour ces prochaines études peut être de réduire le fossé
pouvant se créer entre l’opéra teur humain et le système auto ma tisé
et réduire le phéno mène de conten te ment. Ainsi, dans la litté ra ture,
le concept de trans pa rence de l’auto ma ti sa tion est apparu. L’idée
étant de remettre l’opéra teur dans la « boucle de contrôle » en
augmen tant les infor ma tions sur le raison ne ment, le fonc tion ne ment
et la fiabi lité d’un système auto ma tisé. C’est- à-dire, de donner plus
d’infor ma tions perti nentes aux opéra teurs humains afin que
l’auto mate devienne plus trans pa rent et que cela réduise le
conten te ment des opéra teurs face à des propo si tions qui sont
parfois inappropriées.

18

Une deuxième étude envi sagée pour rait quant à elle essayer de
réduire le phéno mène de conten te ment par la mise en place de
contre- mesures. Une solu tion pour rait par exemple être d’essayer de
rendre l’opéra teur plus actif dans la tâche et de ne plus le contraindre
seule ment à super viser le système auto ma tisé sans jamais reprendre
la main sur la tâche. Certaines études ont ainsi montré que redonner
des tâches manuelles à l’opéra teur pouvait le réin tro duire dans la
boucle de contrôle et donc réduire le phéno mène de
conten te ment (PARASURAMAN, MOULOUA & MOLLOY, 1996). Selon la
litté ra ture, dans des situa tions constantes où l’auto mate effectue des
tâches à des niveaux élevés de fiabi lité, il y a beau coup plus de
conten te ment que des situa tions où la fiabi lité de l’auto mate est
variable et change de niveau alter nant de faible à élevé. Redonner la
main à l’opéra teur, que ce soit en faisant varier les niveaux de fiabi lité
d’auto ma ti sa tion des parti ci pants (en les rendant plus vigi lant) ; ou
que ce soit en les obli geant à reprendre la main inté gra le ment
pendant certaines périodes, le partage des tâches semble éviter un
trop grand clivage entre les deux agents et donc réduire le
conten te ment (PARASURAMAN, MOLLOY, & SINGH, 1993).

19
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La troi sième étude envi sagée pour rait étudier une situa tion où le
système auto ma tisé est plus ou moins trans pa rent sur la fiabi lité
d’indi ca teurs rendus dispo nibles à un opéra teur. Le but serait de
comprendre l’impact de la trans pa rence d’infor ma tions appa rais sant
sur une inter face sur le phéno mène de contentement.

20

Dans le cadre de la thèse, la tâche expé ri men tale pour rait être
calquée sur une situa tion réelle de travail : la plani fi ca tion de
trans port de marchan dises. En effet, le plani fi ca teur est amené à
construire des plan nings et des tour nées. Il doit donc prendre en
compte une multi tude d’infor ma tions afin de construire celles- ci :
dispo ni bi lité des chauf feurs, situa tion géogra phique des clients à
livrer, trafic… L’aide à la plani fi ca tion Smart Plan ning lui permet trait
de visua liser avec l’aide de trois indi ca teurs globaux, des critères
impor tants d’évalua tion de ces tour nées construites : Santé/sécu rité ;
Envi ron ne ment et Écono mique. Ces indi ca teurs évalue raient la
tournée proposée par le plani fi ca teur. Dans cette optique, une tâche
avec ou sans feed back sur la fiabi lité de ces indi ca teurs peut être
mise en place afin d’inves ti guer le phéno mène de conten te ment face
à ces indicateurs.

21

Conclusion
Cette thèse devrait permettre de construire une contri bu tion
théo rique (étudier le phéno mène de conten te ment avec une
inter face), métho do lo gique (adap ta tion du micro- monde MATB à
diffé rents types d’auto ma ti sa tion) et pratique (recom man da tions
ergo no miques) quant à la concep tion de systèmes (d’infor ma tions ??)
auto ma tisés. La première étude a permis de montrer que le
phéno mène de conten te ment pouvait être étudié dans un contexte
d’utili sa tion de système auto ma tisé type inter face. Après avoir validé
et placé le contexte de la thèse, les prochaines études ont pour but
d’étudier ce phéno mène en l’appli quant à des situa tions réelles de
terrain. Grâce à son finan ce ment par le projet ANR Smart Plan ning, la
thèse a l’avan tage d’avoir accès à des données issues d’une situa tion
réelle de plani fi ca tion de trans port de marchan dises. Les
expé ri men ta tions pour ront ainsi être vali dées de façon expé ri men tale
en labo ra toire, tout en ne perdant pas de vue la vali dité écolo gique de
ces expé ri men ta tions avec des données issues de situa tions réelles

22
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TEXT

Christine DURIF- BRUCKERT, cher cheure en psycho logie sociale et
anthro po logie (GRePS, Lyon 2) a mené des recherches sur les avoirs
profanes et les récits d’expé rience de la maladie ainsi que sur les
ques tions alimen taires et les troubles du compor te ment alimentaire 1.

1

Elle nous adresse désor mais un bel ouvrage sur l’anorexie des
femmes adultes. Écrit vivant, qui nous fait décou vrir les
repré sen ta tions de ces femmes ayant une expé rience de l’anorexie
dans le temps (entre 5 ans et 40 ans), elle s’attache non seule ment à
recueillir la parole de 67 femmes, mais nous fait comprendre la façon
dont elles analysent la situa tion dans laquelle elles se trouvent
enga gées. Ainsi, elle les invite à répondre lors de l’entre tien à une
même consigne : « Pourriez- vous me raconter le parcours qui est le
vôtre avec l’anorexie, comment en êtes- vous arrivée là ? Comment le
comprenez- vous ? Comment l’expliquez- vous ? C’est vous qui décidez
par où vous voulez commencer, dans l’ordre où les choses vous
viennent, comme dans une histoire ». Le cadre de narra tion proposé
à ces personnes, permet d’accéder à leurs propres logiques de
percep tions et de compré hen sions de l’anorexie.

2

Christine DURIF- BRUCKERT, au fil de ces entre tiens, nous fait saisir
comment s’est opéré le passage d’une forme tran si toire qui
carac té rise le plus souvent l’anorexie adoles cente à une forme plus
chro nique. L’intrigue se déploie à travers les quatre parties de ce
livre : La première, « Mouve ments », retrace dans la tempo ra lité
l’évolu tion des symp tômes anorexiques, depuis le démar rage du

3



Canal Psy, 125 | 2020

NOTES

1  DURIF- BRUCKERT, C. (2007). La nour ri ture et nous, Paris, Armand Colin.

AUTHOR

Bruno Cuvillier
IDREF : https://www.idref.fr/060364831
ORCID : http://orcid.org/0000-0003-2718-1393
HAL : https://cv.archives-ouvertes.fr/bruno-cuvillier
ISNI : http://www.isni.org/000000000290571X
BNF : https://data.bnf.fr/fr/14409890

régime jusqu’au refus du corps et de l’alimen ta tion. La deuxième
« Enfer me ments » décrit la consti tu tion d’une iden tité anorexique,
soutenue par une image sculp tu rale du corps et des modes de pensée
construits sur le contrôle. La troi sième partie « Processus », nous
guide dans la compré hen sion du déve lop pe ment de ce processus tant
dans le contexte fami lial, que sur la scène sociale. Enfin, la dernière
partie « Déta che ments » évoque les ques tions autour de la sortie de
la maladie. Comment ces femmes arrivent- elles à s’en sortir ? Quels
obstacles doivent- elles surmonter pour y parvenir ?

Cet ouvrage passion nant, souligne combien ses femmes ont besoin
d’être enten dues comme sujets et témoigne égale ment de leurs
savoirs et expé rience sur l’anorexie.

4

Un propos passion nant à avaler sans… modération.5

https://publications-prairial.fr/canalpsy/index.php?id=1326

